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Marius d^livre les Gaules et Fltalie de trois cent liaillfe 
barbares , connus sous le nom de Teutons et de Cim- 
bres^ qui avoient deja ravag^ une grande etendue de 
pays, et defait plusieurs generaux Romains. Jaloux 
de la reputation et du credit de Metellus, il songe k 
le perdre. II s*unit avec Saturninus et Glaucia, et vient 
a bout de le faire eiciler. Ges deuk boinmes , les plus 
scel^rats de la republique , sont assommes a coups de 
pierre et de b^tons^ Metellus est rap^elle. Habilete 
de Sylla dans le metier de la guerre. La jalbusie qu'en 
coD9oit Marius, lui fait regard er Sylla comme son 
ennemi. Rome se partage entre ces deux guerriers. 
Prete a se dechirer par une guerre civile, elle se 
reunit cootre' des peuples d'ltalie , ligu^s ensemble, 
pour se faire accorder, par la force des artnes, la 
quality et les. privileges de citoyens Romains. Syila 
3. ' I ' 
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2 R^VOIUTIONS 

prefere a Marius pour aller faire la guerre a Mithrl- 
date. Suites funestes d/e celte preference. Detail de la 
guerre civile dont elle fut cause. Mort de Marius. 



A» Le ioUfrdtt tFiomphe de Mapms, le peupk fit 

de Rome. , .\ . . ^ , ^ V V 

649. eclater sa joie npn seulement par rapport a 
lint^rei putlic, mais encore par la raison que 
le consulat de ce pldh^iea etant son ouvrage, 
il se regardQit comm^ awt^uc de sa viotqU-e , et 
assoei^ a son triomphe. Lej trikuns , dans leurs 
harangues continuelles , en prenoient lieu dm- 
suiter aiix patriciens et a tons les nobles. Us 
leur demandpi^nt. fiej'pjiiqnt qyej capitaine et 
quel general de leur corps eloit comparable a 
ce plebeian; et s ils pr^teadoifQtrenQjM^ q/^ la 
Yaleur , le courage , et la oapacite da^s le cotn- 
mandemei^t d^ arm^e&, ne se dtissent trouver 
que dans la noblesse d'origine. Les patricieias, 
au contrair^ , Pour diminuer la glqire de IVja- 
rius, pyblioi^Pi:, <4uj? fo.ut Vhopai^W 4^ cqtte 
gueijre eto/Lt Axk, £| Me^eltal,, qui^ apff^§ d^ux 
grandes vicljqkies, av<MtpousseJugiiirttia>«^^ 
Texitr^mit^i de ses l^ats ; et- cme Marina seroit 
encoire eh Afrrqu^, si SVIla, ^utre patrjcien , ne 
s'^toit pas rendu maitre de la peiisonne du, roi 
de l^^p;^i(^e. SyJIia i»e,ifte, ^nwcg plv^ j^lqux 
4^ la gk)k6 d^ Marine , que oekii^oi ne Vaitoit 
£te des couquetQs de Metellus, fit gra^er^ sur 
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une picrre , ThistoirGf de cei ^venemetit , potur "^ 
en perpetuerlam^moirfe. On y voyoitde quelle <Je i^o«»e. 
jdA^Oiiepe Bocchus lui livroit Jugurtha; et, pou^ ^ 
cbagHner MarLus , il se servit todjours de cette 
pierre pour cachet: circondtaiK^e peu consid^^ 
table dans Fhistoire , si elle n'avdit pias donufi 
lieu aux dissensions qiii eclat^i^ent , depuis , en^ 
tre ces deux g[rajids honimes, et auxquelles \t 
s^nat et le peuple pdrent tant de pai^t. 

Mais cette* concurrence et oet e^pfit de p^rti^ 
furent suspenduis au bpult de Tapp^odhe de cei 
barbares, dont iionsvenons de parter. Plus de 
trois cent mille hommes^ connus sous le nom 
de Teutons et de Cimbres , et sortis d^ la Chen- 
son^ Cimbrique, s'^toient unis pour cherchei* 
de nouvelles terres, et un climat plus doux et 
plus temper^. Ges barbanes , suivis d une foule 
inHbtnbrable de TieiUards, de femmes , et den* 
f^m , ae jett^rent dans les Gaules , o^ ils &rent 
dd grands ravages. Les Cimbres taitlerent en 
pidces I'arm^e commandee par Mv Junius Sila^ 
nu8 y et un autre corps cpii ^toit aux ordres de 
M. AureliuB Scaiirus, lieutenant de Cn. Mal^ 
lius y alors. consul ; et ce consul et Q. Servilius 
C^pion, pen de jours aprfes, eurent un pareil 
sort , et perdirent , dans deux grandes batailles, 
plus de quatre-vingt mille bommes. Ces bar- 
bares se s^par^rent ensuite; les Teutons re^te- 

3. 
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4 Ja^VOLUTIONS 

^j^ rent dans les Gaules, d'oti ils se disposoient k 
de Rome passer cn Italic ; et les Cimbres prirent la route 
de rAUemagne, poiir sy rendre de lenr cot^. 
Tant de pertes, le'nembre et la ferocite de ces 
Jbarbares, epouvanterent les Romains. L'envie 
4isparut ; les deux partis , qui jpartageoient 
Borne, se reunirent; tout le monde, comme de 
concert, chargea Marius du soin de cette guer* 
65o. re. On lui decern a, de suite, un second et un 
troisi^me consulat , qu'il employa a lever de 
grandes armees, et a fortifier les detroits et les 
passages delltalie. (i)Il revint, a Rome, pour 
presider a 1 election des houveaux consuls ; il 
.declara quapr^s trois consiilats, il ne'concour- 
roitplus pour cette dignite, et qu'il la refuseroit 
meme , quand on la lui offriroit. Mais ceux qui 
connoissoient.a quel point il ^toitd^vore d am- 
bition, se moquoient de cette fausse modestie; 
€t on regarda, comme une com^die,4e,r6le 
qu'il fit jouer, en nieme temps, a un certain 
Saturninus , sa creature et tribun du peuple , 
qui lappelloit piibliquement traitre et m^chant 
de refuser d^ servir sa patrie, et qui exhortoit 
le peuple a le forcer de prendre le cominande- 
ment de rarjmee. 

L'artifice ietoit trop jgrossier pour ^chapper a 

(i) Plut. in jiiario/p. 35 1.. , 
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la penetration de gens aussi eclaires que les Ro- Jj^ 
mains. Mais comme on n avoit point alors de de Rome, 
capitaihe plus habile , et que Metelliis 6toit trop 
ag^ pour se charger de la conduite d une guer- 
re , ou il ne falloit pas moins d'activit^ que de 
valeur, Marius fut elu consul, pour la qua- 65i. 
tri^me fois; et on lui donna, pour coU^gue^ 
Catulus Luctatius , personnage qui ne lui etoit 
pas egal , a la v^rit^ , dans la science militaire ,. 
mais qui le surpassoit par sa modestie , sa pro- 
bite , et la douceur de ses moeurs. 

Les deux consuls partagerent les legions. 
Marius, avec une partie, fut au-devant des 
Teutons , qull rencontra en Provence , et quil 
defit, proche la ville d'Aix. (i) On pretend que 
le combat dura deux jours entiers; que cent 
cinquante mille Teutons yperirent; et que , par 
une defaite si g^n^rale, cette nation barbare 
fut presque ^teinte. Les Cimbres, plus heureux 
d'abord , avoient franchi les Alpes , et pen^tr^ 
jusques daiis la Gaule Cisalpine. Catulus les 
attendoit aiix bords de FAthesis (2) ; mais , 
comme il n'aVoit que yingt mille hommes a 
opposer a une armee innombrable , la conster- 

ft 

(i) Plut. in Mario. — Orosius, lib. V, cap. 16. — Flo- 
ras, lib. III, cap. 3. — Tit. Liv. Epit. lib. LXVIII. -^ 
Veil. Pat. lib. II, cap. 12. — (2) L'Adige. 
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J^ natioq s empat*a de lesprit de aes sdldatd ; plu- 

du fiome. sieurs ^Vnfuirent , avant que d avoir vu lenH 

l[i^mi; et 1^ general Romaitk fut oblige, pour 

sauyer le i^ste ^ d'abandouqer led bordj9 de l^ 

riviere I el (}e se camper dans des defiles oii il 

6$s. ne put^tre forc^« Mariu$ , a Tentree de son cim 
quieme coiiisulat , y'mi a son secours avec son 
^rm^e yictprieuse. Les deux gi^nerauk, ayani 
joint leurs forces, (i) doan^rent bataille aux 
Cimbres , dans les plaioes de Veroeil. Ges bar- 
bares furent 4efaits ; et les RomainS remport^i 
rept \inp yietoir^ si complette ^ que , si on en 
i^^it le^fs bistorietis^ il y eut cent viagt mille 
^Imbr^s qui demetu'erent sur le champ de ba« 
iaill^, sanci compter aoi^ante mille prisonniers. 
Marius et Gatulus Iriomph^rent conjointei 
ment de la di^faite de ces barhares ; et Marius ^ 
ia^^ti^ble d'honneurs , brigua qn sixieme con-* 
sulat:, eiVec autant dTardeur qu'il ayoit fait le 

^^3* premier. On pretend mfeme qu'il Tacfaeta par de 
I'^rgent , que ses ^missaires i^dpandirent secrett 
tement parmi ceux qui avoiefit leplus de credit 
dans lea tribus (2) , et qu il se acrvit , en mdme 
temps , de cet iudigne moyen pour faire donner 

{i) VliXU in Mario et Sylla. •^Orosios, lib. V; cap. i5. 
^ Veil. Pdtercblais^ lib. II, cap. la. — (1) Pint, in Ma* 
rio , p, 293. 



p)§rf€^ce, et le3 voeux 4e tous lea ge^s de.hien , d© Pomei 

On lui pr^f^^ra Vsilai^iqs Fl^^ccua^ qui fui fnoips 
le coU^gae (^e lesdfive 4e Marias. 

Get homme, si grand p(|r ^a valeur^ et qui 
ayoit ete si utile ^ asa patrie , pf udaipt la guerre, 
eu devint le tyran, duroixt la paix. Daiis c^ 
haut point de gloira oix ses victoires Favoient 
eleve, la presence seule de Metellps, plus esti^ 
Hi^ que lui par ses vertus, lui ^to^t iusup{ioF- 
table. Npn content de F^tvolr exclus du consu* 
bt| il employa lea plu& bas et les plus indignes 
artifices ppur le fair^ bannii^ de Rquie. II s al- 
lia , pour pe}^ , avec deux s^qateur^^ s^ppelles 
Tun Glaucja ^ et T^utre Saturainu^ , tous deux 
ejlnemis declares de Metellus ■, les plus m^cbaus 
hpln^ies qu il y eut dans la republique i et que 
ce grave senateur auroit cbasses du senfat ^ peu- 
dant sa censuire i saiis loppositiQi} de son epl* 
l^gu^ (i)^ ^upr^s duquel ils f^ygient trouve d^ 
cr^di^ 

Ges trois bencDies utkipent leurs reasentimeus 
et leurs cabales. Ms^rius i^tpit consul ^ Gl^uqla 
ppiiteui*, et Saturuinus, qui avQit; d^ ^t^ tri-* 
bi)n du peuple^ bng^oit) nrm ^eeaude fois, 

(i) App. Alex, de BeUo civilly lib; I^ cap; a8. 
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~ cette dignite, afin de pouVoir tourner, con- 
deRome. trc Metellus, le pouvoir qui y 6toit attiiche. 
Mais le jour de lelection ^taiit Arrive, Nonius^ 
un des competiteurs de Saturninus, represen- 
ta au peuple , avec des cbuleurs si vives , les difr 
ferens crimes dont il etoit lioirci , que ce peu- 
ple, en qui il se troiivoit encore quelque reste 
de Tancienne probity de ses ancetres , eut' 
honte de mettre un si mechant homme a sa 
t^te. On lui i^fiisa toutes les voix , et Nonius 
fut elu en sa place. Gette pr^ftrence lui couta 
la vie. Saturninus le fit poignarder, a Tissue 
de Tassemblee (i); et Glaucia, avec lequel il 
avoit concerte cet. assassinat * ayant convoque, 
le lendemain, de grand lAatin, une nouvelle 
assemblee, ses partisans nominerent tutnultuai- 
rement Saturninus pour tribun , avant que la 
plus grande J)artiedu peuple cut pu se rendre 
sur J a place; 

Ces trois hommes, mattres alors du gou- 
vernement , travaill^rent a perdre Metellus. 
Pour y parvenir, Saturninus, en quality de tri- 
bun du peuple , renouvella 1 ancienne querelle 
du partage des terres; mais, afin de ranimer 
une action (fax paroissbit eteinte , il en changea; 
Fobjet; Comme Marius et Gatulus , par la d^- 

(i) App. Alex, de Bello civili , lib. I, cap. 28. 



faite des Cimbres , avoient repris de$ tcrres ^^ 
dont ces * barbares setoient empares dans la dcRom; 

653. 

Gaule Cisalpine, il proposa de les partager 
entre les plus pauvres citoyens qui habitoient 
la campagne, la plupart gens sans aveu, dont, 
Marius setoit servi a la guerre, et qui lui 
^toient enti^rement d^voues. II ajouta, k cette 
proposition , que , si le peuple Tavoit pour agrea- 
ble, le s^nat seroit oblig^ de lapprouver dans 
cinq jours ; que chaquesenateur en feroit unser- 
ment solemnel dans le temple de Saturne ; et 
que ceux qui refuseroient de le preter, seroient 
exclus du s^nat , et condamnes a une amende 
de vingt talens. On indiqua ensuite le jour de 
Tassemblee. Marius fit avertir secrettiement les 
partisans , qu il avoit a la campagne, de s y trou- 
ver en plus grand nombre qu ils pourroient ; 
et il y en accourut de diffi^rens endroits de 
ritalie. Saturninus se flattoit, a la faveur de 
leur nombre, de faire passer sa loi. Mais les 
habitans de la ville, jaloux de la preference 
que Ton vouloit donner a ceux de la cam- 
pagne, sy oppos^rent hautement. Cette as- 
semblee tumultueuse se partagea en deux par- 
tis : les bourg^eois , se trouvant les plus foibles , 
crierent , pour faire rompre Tassembl^e , qu on. 
avoit entendu tonner : ce qui , selon les lois et 
les principes de la religion , obligeoit de sus 



10 M^VOLUTlOiSS 

^^ pettdi*e,c« jout^Ia, tdute$ deliWrtitions. Mais 
deRoiine. QQ^ paysaos, xotUs daQcteos soldatsi, la plu- 
part gens de tnain , sau€ 3 arret^r a c^dtte ob- 
siervatibb super stitieus^ , cfaarg^rent les boar« 
g^ois a etmps de pieites et de bdtoas ^ les chas« 
seitnt de la place , et firebt ensuiCe recevoir la 
loL 

Marms , qui conduisoit secrettement tous le» 
ressorts de cette cablBik, eonvoqua le s^nat, 
en qualite de cons^^ pour deliberer eur le 
sierment present par la loi , >dt quon vouloit 
exiger imperieusement- de tous les senateurs. 
Gdmme il connoissoit Metellus pour un bomme 
droit et fierme dans ses resolutions, il feignit, 
poui^ le faiti; donner danS le piege, de detester 
une loi si iojtiste, qur n ^voit potir but, disoit- 
il , que de renouveller les anciennes sisdittons, 

11 ajouta, que , pour lui> il ne pn§teroit jaitiais 

UD paneil senlneut , si ptiejudiciaUe mk repos de 
la bepubliquid. Metellus, comost^ il IdToit bien 
pr6vu , ne manqua p^s de s^ declarer de sbn 
sentimeiit; et son avis fat sulvi par tblut le 
senat. 

Marius ^ ayant tin6 une pareille d^elatation 
dun homme incapable de Tariier, eonvoqiia Ife. 
s^nat, le cinqui^me jour pre serit par la lot, pdtir 
pretier segment ; et alors il se mantra plus a 
decouvert. II dit, quil avoit feit de s^Ieuses 
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r<iflexi6iiis iar cetie grande afihire ; qu^in&iitt« '"'^[^ 
Uemeqt, on excilcrbit ane dangereas^ st^ditidtt^ ^ i^»(^«' 
si on perastoit afasolunueut a rejettsr le s^r^ 
meiit propose ; qu on avoit t6ut a creimiiiis de 
la fureuf et du resselitiment dc oette fonle do 
gens grosstera et emport^; mais que^ p6»r 
les eblouir et les reovdyer hoira de Rome , il 
croyoit qu on pouvoit se titer d einbarriU ^ a 1^ 
faveur d^iiti ferment coni;^ en terines ^uw 
voques; quil etoit davis quon jurit dobser^^ 
iFer ki loi) mais avec oette restriction y sH y 
mvoit hi. II ajouta, quaprds que ces kabitans 
de la campagne ieroient retires , il seroit aise ^ 
dans uhe autre asseinbl^ moins tumultueHse , 
de falre yoir , au people de la viUe ^ qu on n<d 
pouvoit regarder^ comme loi, la proposition 
d'un tribun , qui H avoit ^t^ Ineque que par des 
seditieui , et dans des circonstan^es qui ren^-^ 
doient nuls toiis les actes de ce jour. 

Le fourbe , ayant ainsi dt^guis^ son manque 
de parole, sort du s^nat^ suivi desaciabale, 
court au teniple de Saturoe , et pr^te tiki ser^^- 
ttient pur et simple. Ses pai>tisans en ftr^nt au« 
lani ; et la plupart d^s autrea sdnat^urs ^ les 
uns gagnes, et les autired pbr )a c^alnte dt 
fexil^ suivirent g^n ^i^mptd. M6t«)lus seul 
persista coarageusement da«is Boti {premier 
avis. C^toit kussi sur sa fermet^ ^itie^es enne-* 
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^jj mis avoient principalement compt^ , pour exe- 
de Rome, cuter Ic desseiD qu ils avoient de le perdre. 
Saturninus, voyant quil.navoit point pret6 
le serment dans le tenxps present par la loi , 
envoya un huissier pour le faire sortir du s^4 
nat. Mais les autres tribuns du peuple, qui 
netoient point de cette cabale, et qui r^ve- 
roient la vertu de Metellus , s opposerent una- 
nimement a linsulte qu on vouloit faire a ce 
grand homme. 

Saturninus, irrite de Tobstiicle qull trou- 
voit ' a ses desseins , fait revenir a Rome ces 
habitans de la campagne, dont nous avons 
parle. U convoque lassemblce , monte a la tri- 
bune aux harangues; et, apr^s setre dechaine 
contre Metellus, il declare, a cette populace, 
qu ils ne devoient point s attendre au partage 
des terres, ni a lexecution de la loi, tant que 
Metellus seroit dans Rome. Sur les remon- 
trances de ce seditieux tribun , Fassemblee con- 
damna Metellus aun exil, si, dans le jour me^ 
me, il ne pretoit le serment porte par la loi. Les 
grands de Rome, tout le senat, et meme lea 
plus honnetes gens parmi le peuple , vouloient 
s opposer a un plebiscite si injuste. Plusieurs 
meme , par attachement pour la personne de 
Metellus, sarm^rent secrettement sous leurs 
longues robes , et sous leurs habits de ville. 
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Mais ce sage s^nateur , qui aimoit veritable- J^ 
ment sa pa trie, apr^s les avoir reinercies ten- <ieRome. 
drement de Taffection qu'ils lui faisoient pa- 
roltre, leur d^clara quil ne soufFriroit jamais 
' qu a son occasion il y eut une goutte de sang 
repandue : et on pretend , qu'apres s'etre resolu 
de subir son exil , il dit a ses amis particuliers ^ 
pour jtistifier le parti quil prenoit, qu'ou bien 
le calme se retabliroit dans la republique , et 
qu'alors il ne doutoit point qu on ne le rappe- 
lat , ou que , si le gouvernement demeuroit en- 
tre les mains de gens comme Saturninus, rien 
ne pouvoit lui etre plus avantageux que de ' 

demeurer eloignd de Rome. II partit ensuite 
pour son. exil : sa vertu et sa haute reputation 
lui firent des cbncitoyens , dans tous les lieux 
oil il passa; il ne se trouva etranger en aucun 
endroit : et, ayant fix^ son s^jour daiiS Fisle de 
Rhodes, il y jouit, dans un doux repos, de cet 
empire naturel que la vertu donne , sans le se- 
cours des dignites. 

La r^piiblique, par la retraite de Metellus, 
demeura en proie k Saturninus. Marius, pour 
reconnoitre les services qu il lui avoit rendus 
dans cette afFaire , souffroit qu'il exer<j€Lt , dans 
Rome , une tyrannic declar^e. II n y avoit plus 
de liberty dans leis elections; et la violence de- 
Qidoit de tout. Ce tribun furieux , toujoufs es- 
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^ corteduae trouf^ das^^a^im, quilui^ervolenl 
dc Rome, Sm s^teUites, SQ fit cQQtiDuer dan$ le tribonat 
pour la troisienii^ jfois, et fit nomm«r , pottr 
^n de $aa po})^gue^> iin j&sclaVd fugitif, dp«- 
pell^ U ]SquiUiA3 Firmanus ^ qm ge dtsoit fib 
de Tih^rius Gracchps. Eafiu , il en vint a 
ce poii^t de yioleuce , que , voulant elever au 
i^niulai Glaucia , )e compUce de tous se$ 
€irime$> il fit ituer> a coupa de batons par P4 
Mettms, iw de aea^telUtes^ Memmius, iUas-»' 
ire palrH^o^ qm ae trouiFa coippetitsur de 
Glaucia. 

Qet as^as^nat fit prendre les armes aux phis 
bonneted f^$ ; le peuple ia6me se joignit au 
^enaty la plaqe pul^que ^toit comme un cfaamp 
de bataille, ou Tou repandoit iaipum^ent le 
sang des citoyens. Saturainns, Glaucia^ CL 
Saufeiu^^ aIor9. questeiu*, et leurs partisans, ne 
$e troivvankt paa les plus forts, se ^isirent du 
OapitQle. Le Sif^nat ^ par an dacret public , les 
declara ennemis de la patrie, et ordonaa k 
Marius de les poiH:saiTie^e;. 11 fqt oblig^ d'anner; 
inais ee fut avec une lenteur qai fit bien voir 
que ce s^etoit pa& sans repugnance quil exe^ 
(cutoit le$ ordres du senat. 

he peuple, qui n ignoroit ni son penchant 
ni sm tiaisons secrettes j ennttye des longueurs 
qu il ^Secloit, et souf&ant impatiemn&ent ees 
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^cel^rats d^as Fen droit le plu« fort de la ville, J"* 
coupa les liuyaux. qui poptpient de Teau dans ^e i^ome. 
le Capitote , et rednisit l>\enli6t ces si^tieux a 
mourir de soif. La plupant, plutot que d^ se 
pendre) vouloieut mettre le feu au Ciipitole^ 
daus Tesp^rance de 9 echapper , a la faveur de 
la con&ision et du tumulte que produiaeot 
orduiairemeiit ces sortes d'aocidcus ; mai& Sa- 
iturniuus et Glaucia , qui eoluptoknt sur leure 
liaisons avec Marius, se remiteot entire see 
o^^ins. II les fit enfermer dans le palais^ comme 
sil eilit voulu leur faire faire leur pcoces dtiiis 
les formes. Mgis cette maison leur servoit phir 
t6t d^'asyle que de prison ; et il y avoit mb deS 
gardes^, moius pourle&.eqip^eher de senfuii>y 
que pour les d^fendre coAtre ks entrepraas^ de 
leupi ennemiss 

Ce» precautions a'emp^ch^ent point le Tpmjt 
pie, en fureuv, de se iaare justice luirmeme : 
iine^paptie chasselc&g^dea, et eaitoure la wai- 
son oil \h <koieot enferqidsi; d'autres mouteaut 
swp le toit , le d^comvrao4 ; eit , a coups de tuilos 
«t de pierrqs , its assomaoent Saturninus, Glaur 
t^ia , Saufeius , et cette troupe de sc<ilerat9 qtii 
y aVrOient i^ penferm^ avec eu^ (1). Leur 

(i) Apip. Alex, de belio citili , Kb. I , c»^p, 3 J. ^— Ckero 
*^ro c. Rabirio. . 
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j^^ mort fiit comme le signal du rappel de Me* 
^leRome. tellus. Scs parens, ses amis, ou, pour mieux 
dire, le s^nat en tier, le demanderent, au peu<^ 
pie, dans une assemblee publique. Tons les suf^ 
frages lui ftirent favorables; et il ny eut quun 
seul tribun du peuple, appelleFurius, qui o$at 
s'opposer aux voeux de tons ses concitoyens. - 

Ce tribun n ^toit que le fils d'un afhanchi ; 
mais , comme il etoit revetu d une dignite qui 
donnoit droit d'opposition , les amis de Me- 
tellus firent tout ce quils purent pour Tobliger 
a lever celle qu'il avoit formee. Le fils meme 
de Metellus se jetta a ses pieds , au milieu de 
Tasseniblee , et le conjura, les larmes aux yeux, 
de lui rendre son p6re: ce qui lui fit donner 
depuis le nom de Metellus le Pieux; mais le 
tribun inexorable rejetta sa priere avec durete. 
Heureiisement C. CanuleKus fut ^lu tribun du 
peuple, Fannee suivante. Ce magistrat ple- 
b6ien , qui r^v^roit le grand merite de Metel- 
lus, ne se contenta pas de lever Topposiiion, 
mais il attaqua lui-m^me Furius , et se rendit 
sur-le-champ son accusateur. II repr^senta au 
peuple. avec beaucoup d eloquence, son in- 
humahite, et Tabus quil avoit fait des privi- 
leges de sa charge ; il disoit que , pour satisfaire 
sa passion particuliire , il avoit prive la ville et 
la patrie d un des meilleurs citoyens de la re- 
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publique; enfin il s^ut rendre son collogue si "^^ 
odieu^, (i).que le peuple, sans vouloir entenf de Rome. 
dre Taccuse. dans ses defenses , le mit en pieces 
sur-le^champ : et le tribunat, cette tnagistra-^ 
ture sacree , qui n avoit ^i i^tablie que pour la 
defense et la conservation des citoyens, fut 
viole^ dans la personne dun tribun^ pour avoir 
voulu porter trop loin son autorit^ , pendant 
son tribunat. 

Le rappel de Metellus tie trouvant plus d ob- 
stacle ^ il revint a Rome. Toute la ville sortit 
au'devant de lui; et son retour fut un v^ri-^ 
table triomphe. La joUrnee enti^re ne suffit 
pas pour recevoir les complimens du s^nat , et 
les applaudissemens du peuple; tout le monde 
crut voir rentrer, avec lui, la justice, la paix, 
et la liberte. D n'y eut que le seul Marius , qui , 
toujours jaloux de sa gloire , et ne pouvant em- 
pecher ni souffrir son retOur^ sortit de Rome , 
et s embarqua , sous pretexte d aller, en Asie , 
faire certains sacrifices qu il avoit vou^s , a ce 
quil disoit) a la m^re des dieux^ pendant la 
guerre des Teutons et des Cimbres. Outre lat 
presence de Metellus , qu il fuyoit , et qui sem-t 
bloit lui faire un reproche continuel de son 
ingratitude , il y avoit encore un motif secret , 



(i) App. Alex, de bello civili, lib. I^ cap« 33. 

3. 
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An qui FaVoit oblige de s eloigner de Rome , et d^ 
*655?^ passer en Asie. Marius, grand capitaine, mais 
d'une humeur farouche, et accoutum^ a cette 
autorite absolue que donne le commandement 
dies armees , languissoit au milieu de la paix ; 
• et il navoit pas nieme les talens necessaires 
pour se. faire valoir dans une republique , ou 
}'^loquence donnoit tant de part au gouverne^ 
ment. 

. lia guerre lui etoit necessaire pour renou- 
veller son credit. Si on en croit Plutarque , le 
dessein secret de son voyage ^toit de Fallumer 
dans TAsie , et sur-tout d engager les Romains 
a la declarer a Mithridate , le plus puissant roi 
de rOrient, quon soupgonnoit de faire des 
ligues , et d^armer contre les Romains. Marius 
aUroit ete ravi qu il eut fait eclater ses des- 
seins , dans la vue d avoir le commandement 
de cette guerre , dobtenir de nouveaux triom- 
phes , et de remplir sa maison des richesses de 
rOrient. 

On pretend qu^tant pass^ a la Cour de ce 
prince, et lui ayant fait difS^rentes proposi- 
tions , pour tacher de pen^trer ses desseins , 
comme Mithridate ne lui rendoit pas une re- 
ponse assez precise ( i ) : « II faut , Mithridate , 

(i) Plut. in Mario. 
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« lui dit-il , ou que tu fasses en sorte de te ren- ^I"" 
« dre plus puissant que les Remains, ou que d« Rome, 
« tu subisses la loi du plus fort, » Le roi de Pont, 
le plus fier de tous les princes de son temps , 
et accoutum^ a ce langage servile qu on parle 
dans le palais des rois, parut surpris du dis- 
cours hardi de ce republicain. Mais, comme 
H n etoit pas mbins bon politique que grand 
eapitaine, et que toutes ses forces netoient 
pas encore sur pied , il dissimula son mecon- 
taitement , et renvoya Marius combli^ de pr^- 
sens. 

Ce Romain , aprfes avoir parcouru une par- 
tie de FAsie , revint a Rome, ou il trouva peu 
damis , et encore moins de consideration. 
Ses mani^res dures et imperieuses ne conve- 
noient point dans un £tat libre , oil tous les 
citoyens se croyoient ^gaux, et oii les plus 
grands ne faisoient des creatures , et ne les 
conservoient, que par des caresses et des bien- 
faits. II cut le sort des plus grands capitaines , 
qui vieillissent dans une longue paix ; on ou- 
blia jusqu a ses victoires ; et on ne le regar- 
doit au plus, dit Plutarque , que Comme ces 
vieilles armes couvertes de rouille , dont on ne 
croit pas avoir jamais besoin/ D'ailleurs , il 
s etoit pleve d'autres capitaines plus jeunes , et 

qui s etoient empar^s de la favour du public ; 

2. 
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J^ et , p^rini ceux du parti de la aoblesse , qui 
de Rome, ^toiept; les plus €[istiD(][ues , Sylla , dont nou» 
avQns dej^ parl^ , tenoit le premier rang. 

Qn Si, vu par quelle ad|*esse ce patricieu avoit 
mis &i\ , tout dun coup , a la guerre de Numi- 
die, en oblige?int Bocchus d^ Ivii livrer Jugur- 
tha. Cefutavec la m6me habi}et^ que, pendant 
que les Ilomains dtoiei^t a,ux priaes a^ec lea 
Cimbres et les Teutons , il engages^ les Mar-^ 
ses (i), Tune des plus puiss^ptes nations de ll-r 
talie 5 a se declarer en faveur des Romains- 
Personne , apres Marius , n eut tant de part a 
Is^ d^faite des Cimbres , et il fit meme prison- 
nier un de ces rois barbares. 

Marius, jalpux de toute esp^e de ineritey 
mais epcore plus de la reputation que don-^ 
noiejE^t les armies , oblige^. $ylla 9 k force de 
mauvais t^aite^lens, de se retirer. Catulus, qui 
coni^oissoit sa capacite et sa valeur, lui ofFrit, 
dans son armee, Tepiploiquil avoit dans celle 
de Mairius,; il y ajouta une confiance parfs^itCt 
Sylla, vif, actif et plein de couraige, le soula- 
geoit dans toutes les fonctions de general ; et 
comme Calculus etoit age et pesant y tout rou- 



(i) Peuples de Tifalie, voisrns des Samnitcs, et qui 
occupoient ceUf partie dw ^oyaume de Naples, qu^aof 
appelle TAl^iruzze Ulicri^ure* 
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loit sur Sylla : marches , campetttfetis , la con- "^ 
diifte des partis, et jusqu'au soin des vivtes, deRome. 
il ^ meloit de totit : et , pendant que les trou- 
pes de MaHus manquoient de provisions, il y 
en avoit une si gtande abotidance, daltis Ife 
camp de Catultis , que ses sold^ts en dotinoient 
fibe^alement k cetix de soh fcoUfegue. On dit 
qtte Marius en conqUt tttid furieUse jstldtlsife 
contre Sylla ; qii'il regarda crifte liberality ; 
comtne une manifere indirecte de s^duire ses 
soldats ; et que ce fut un des motifs qui firent 
haitre , entre eux , cette haine , dont les suites 
furent si funestes a la republique. Elle com- 
mehqa a eclater au sujtft de quelques figures de 
la Vlctoire, et de cert^ines imcfges d'or que 
Boc6hus consacra dans le Capitole'. Ces images 
fepresenfoient la mani^re dont il avoit remis 
Jugurfha entre les mains de Syllaf. Mariu^ vou» 
lut faire enlever ces monumens , qui sembloient 
rapporter a son qttdsteur, qui n etoit qu'un of- 
ficier subalterne , toute la gloire d'lin ^vene- 
ment qtiis etoit pass^ sous son consulat. Sylla , 
de son c6t6 , s y opposa avec unef ferrii^t^ in- 
vincible : on fut pret a en venir aux arines , 
dans tin temps oil tout se decidoit , k Ronie , 
par la force et la violence. Cbacun prit parti 
selon ses interets et ses engagemens. Rome en- 
ti^re se partagea; et un si petit sujet , soutenu. 
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""2]^ de part et d'autre , par deux hommes fiers , hau-^ 
ae Rome, tains , et qui se ha'issoient , fit renaitre oette 
antipathie entre la noblesse et le peuple, pres^ 
que aussi ancienne que la fondation de la r^ 
publique. On cabale ; il se forme des factions ; 
chacun s assure de ses amis et de ses creatures. 
Enfin y la yille etoit dans cette agitation qui 
precede ordinairement les guerres civiles^lors- 
que la mort de Livius Drusus donna lieu a la 
guerre sociaUy qui suspendit ces divisions do- 
mestiques. 

Peut-etre qu il ne sera pas inutile de demeler 
ici de quelle mani^re cette guerre etrangere 
prit son origine dans Rome meme, et se r6- 
pandit, ensuite, dans toute Tltalie. La repu- 
blique Romaine observoit differentes formes 
de gouvernement a 1 egard des differens peu- 
ples qui lui ^toient soumis. Les citoyens Ro- 
mains , soit qu Us habitassent dans Rome , ou 
qu ils demeurassent a la campagne , inscrits 
dans le role des tribus, donnoient leur nom 
aux censeurs , celui de leurs enfans , de leurs 
esclaves , et le d^nombrement de leurs biens , 
sur quoi on regloit le tribut qu'ils devoient 
payer. C'etoient les citoyens seuls, qui compo- 
soient ces legions invincibles, qui rendirent 
Rome la maitresse du monde; ils elisoient leurs 
capitaines et leurs magistrats ^ ils decidoient 
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eini«'iDemcl8 delag^rre et de la paix ; etle di^it ^^ 
de soffrages les rendoit partkipans de la sou* <le Romev 
vevainete de l^^tot. l^s pecrjples du Latium y 
ou du pays Latin , .sl^toieiit donnes a la repu**- 
Uique, ou a^oient itJk std^jugu^s par la force des 
armes; ils pay oieiit' left tribu^ quileur ^toient 
imposes, et fouraissoientv dans des t^mps de 
guerre, le.aombre de'caralerie et dmfanterie 
qui leur ^toit present. Du reste; qiioiquils fis* 
sent, en quelque mafii^:*e, partie de la r^publi- 
que, et quilsen supportassent les charges, ils 
netoient point admid aux dignit^s, et ils na- 
voient pas meme le droit de suffrage. U est 
vrai que, dans des temps difficiles, pour les 
attacher plus .^troitement aux interets de la 
republique, on s^toit quelquefois relach^ la*« 
dessus, comme on en usa dans la seconde 
guerre punique ; de peur que ces dif£6rens peu-* 
pies, qui, tons unis ensemble, faisoient la prin-* 
eipale force de la republique , ne se laissassent 
sdduire par Aunibal, aussi adroit a manager 
ces sortes de defections et de revokes , que re- 
doutable les armes a la main ; mais , quand le 
peril fut passe, les Romains n oublidrent rien , 
pour faire regarder ces concessions comme des 
graces passs^eres , et qui ne fondoient point 
de droit. Du reste, cbaque peuple du Latiumt 
etoit gouverne par un de ses citoyens , elu a 
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^ la pluralite des voix y qui , jaausie titre de pr^-* 
de Rome. te«r, leuF admini^troit la justice; el ce pfeteur, 
apres etre aorti de charge , 6txAt cens^ citbyen 
Remain : cette foudiifin liii seirvait de titre de 
noblesse; et ce privilege- distinguoit ce canton 
des autres pays , <|tt on appeUoit ies provinces 
de la republique,.ou, Ton envoyoit , de Rome , 
un preteur pcur rendre justice , etxin questeur^ 
pour lever les tributs; 

II y avoit long-i-temps , eomme nous Favons 
deja dit,. que ices peiiples, voisins de Rome, 
demandoient la quality de ditoyens Romains. 
Us representoient quils payoient des tributs 
considerables; que, dans la guerre, leur pays 
seul fournissoit une fois plus de troupes que 
Rome et son territoire ; que la r^publique 
devoit, en partie , a leur valeur, ce haut degre 
de puissance oil elle ^toit parvenue; et quil 
etoit juste quils eussent part aux honneurs 
dun £tat, dont ils avoient etendu Fempire par 
leurs armes. Nous venons de voir de quelle 
manii^re Cams Gracchus perit , pour avoir vou- 
lu procurer, aux Latins, ce droit de citoyens 
Romains. Le senat et les grands s y opposerent, 
sous pr^texte qu il n etoit pas juste qu on leur 
donnat, pour egaux et pour concitoyens, des 
sujets de la republique. Mais le verital>le motif 
de leur opposition venoit de ce qu'ils ne pou- 
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voient soufFrir qu on rendit le parti du peuple ~ 
plus fort , en le rendant plus nombreux par de Rome. 
cette association. La mort de Ca'ius nepou- 
vanta point Dnisus , parce qu il se flatta de 
p^QSSir en prenant une autre route, et en cfaer- 
chant a se rendre m^diateur entre ces diff^rens 
partis : dessein louable a la v^rit^ , mais ega- 
lement au-dessus de son habilete et de son cr^ 
dit. Ce fut pour se rendre agreakle aux nn» et 66a. 
aux autres qu'il proposa , pendant son second 
tribnnat , de rendre an s^nat la connoissance 

9 

des crimes de concus9ion , attribu^ au Corps 
des chevaliers; de d^dommager ce second Ordre, 
«n donnant entri^e dans le senat., a tr^is cents 
chevaliers (i) ; et^ a la fayeur de ces deux 
lois qu il proposoit , il tacha , en meme temps , 
de faire passer celles de Cams Gracchus , tou- 
chant le partage des terres et le droit de cite en 
£aiveur des Latins. 

-Mai& il trouva les senateurs et les chevaliers 
egalement opposes a ce$ propositions. Le s^ 
nat parot ofFens^ qu un tribun entreprtt de 
faire entrer, dans une compagnie aussi au*^ 
guste que le senat, trois cents chevaliers, qui 

(i) Tit. Liv. fepit. lib. LXX, LXXI. — App. Alex, de 
bello civili, lib. I, cap. 35. — Orosius, lib. V, cap. i8. 
— Atirel. Victor, de viris illustribas, cap. 66. — Ciccrj 
pro Gluentio. - 
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"[^ se rendroient maitres de toates Ics delibersH 

ie Rome, tions : et ceux de FOrdre des chevaliers , qui 
662. • , * 

pouvoient apprehender de n elre pas eleves 

a la dignite de s^nateurs^ ne vouloieat point 
consentir qu'on privat leur corps d'uoe jurist 
diction et d'un tribunal qui leur donnoit uae 
grande consideration dans Rome : de sorte 
que ces deux Ordres, quoique dans des in- 
terets opposes , s accorderent a rejetter les 
lois de Orusus. II trouva encore plus dop- 
position dans celles de Gains, qu'il vouloit 
renouveller. Le nom seul des lois agraires 
souleva tons ceux qui poss^oient les terres 
de conquetes; et les grands de Rome, accou- 
tumes a cet empire quils exer^oient sur les 
peuples soumis a la republique, ne purent 
pardonner, a Drusus, de vouloir leur donner, 
pour concitoyens , des gens qu ils regardoient 
comme leurs sujets. Des interets aussi oppo- 
ses firent naitre des contestations continuelles 
dans toutes les assemblees; et, comme tout 
s'y decidoit alors moins par les regies de 
1 equite , que par la force et la puissance de 
chaque par tie, une foule de Latins etoient 
accourus, a Rome, pour soutenir leur protect 
teur : mais il ne put ^chapper a la fureur de 
ses ennemis. Presse d'une multitude de peu- 
ple , qui entouroit son tribunal , qu'il ayoit fait 
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placer dans sa maison , et dans une galerie ][^"~ 
obscure , il fut bless^ , au cot^ , d un coup de de Rome. 
xouteau 9 que le meurtrier laissa dans la plaie , 
€t dont il mourut. II ne fut pas possible de 
demeler I'auteur du meurtre, parce quil se 
perdit dans la foule (i) : mais Quintius Varius, 
tribun du peuple , s en rendtt suspect par une 
loi qiiil proposa , depuis la mort de Drusus. 
Gette loi d^claroit criminels et ennemis de 
rfitat, tons ceuxquirenouvelleroient.la propo- 
sition daccordj^r le privilege de citoyens aux 
etrangecs et aux peuples dltalie , sujets de la 
r^publique. 

La mort de Drusus , (2) assassin^ dans son 
tribunal , pour avoir voulu procurer, a ces peu- 
ples, le droit de bourgeoisie, &t naitre la guerre, 
quon appella sociale^ ou des alli^. Ces peu- 
ples , outres de se voir exclus de leurs preten- 
tions par la mort de leur protecteur , r^solu- 
rent d'en obtenir FefFet, les armes a la main. 
Les villes principales s envoyerent d abord des 
deputations secrettes , pour se communiquer 
leur ressentiment commun. EUes sign^rent 
eiisuite une ligue , et se donnerent reciproque- 
ment des otages. Chaque canton fit provision 

(i) App. Alex, de Bell. civ. lib. I, cap. S^j. — (2) Veil. 
Paterc. lib. II, cap, i5. — Plin. lib. 11, n. 83. 
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. (Tarmes et de chevaux ; oii enr6la des soldats : 

de Rome, on eu nofniDa les obefs. T. Afranitfs , P. Ven- 
663 

tidius , M* Egnatius , et Vetitis Cato , totl» (iapi-^ 

" ^ '* iaines de reputation , de voietit commander dif> 
fiirend corp^. Msris, avant qu<s de faire aucuu 
acte d'hostilit^ , ils envoyerent des d^put^^ i 
Rome , pour demander , de la part de tdti s le$ 
peoples dltalie , alli<^ ou dependans de la re<^ 
pmblique ^ d etre re^us ati nombre desi eitoyen^ 
Bomains. 

Le s^nat , dgalement instrttit de leurs pre- 
tentions et de leurs forces , refti^a j avec bau-^ 
teur, d'entendre leurs deputes; et onleur fit 
dire qu ils n'auroient point d'audfence , ju^qu a 
ce que ceux qui les avoient envoyes, euSsent 
renonce a la confederation qu'ils venoient de 
signer; et on les congedia avec cfette reponse. 
- Les alli^ , au relour de leurs ambassadeurs , 
prirent^ en mSme temps, les armes, de tous 
c6t^s. On vit, tout dun coup, au milieu de 
ritalie, une armee de cent mille boitinies , tous 
conjur^ contre Rome'; et ce qui rendoit ces 
troupes redoutables, cest qu'elles ^toient com- 
mandi^es par dexcellens cbefe, et qui avoient 
it^ eleves dans les arniees et dans la discipline 

663. des Romains. 

Le s^nat arma, de son cdte, avec une ex- 
treme diligence, et mit sur pied un plus grand 
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0Ombre de legions qu a Tordinaire. ^xtus Ju- An 
lin8 Ces^r, et P. Rutiliua Lupus, tous deux /^j™^' 
consuls , cette annee, march^rent en campagpe, 
et coiQlKiand^rent, chacun, une arm^e. On leur 
donna, pour lieutenans, Cams Marius, Cn. 
PompQiu^ , Cornelius Sylla , et Licinius Cras- 
6us , qui passoient pour les plus grands capi- 
taines de la republique, et dont la plupart 
av oient commandiS des armies , en quality de 
consuls et de g^neraux. Mais Famour de la pa- * 
trie faisoit que ceux m^mes qui avoient com* 
piande en chef, uneannee, ne d^daignoient 
point dQ servir, la suivante, dans la meme 
arm^e , etn quality de lieutenans. On donna , 
a ceux-ci, le titre de pro-consuls; et, quoique 
toujourssoumiaauxordres des deux consuls, ils 
commandoient separement, a cause desdiffe- 
rensendroits ou lonfut oblige defaire la guerre. 
Jan^ais la republique n avoit eu tant d'ar* 
W^es di£G6rentes , en mSme temps , dans FItalie. 
De peur de surprise, on mit des gardes aux 
partes de Rome, pendant une guerre dans 
laquelle les soldats des deux partis ^toient 
habill^ de la meme maniere, parloient la 
meme langue, et se connoissoient les uns les 
autres ; en sorte qu'il etoit difficile de distin- 
guer le citoyen de lennemi. II y eut des com- 
bats sanglans, des batailles, et des prises dd 
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^ villes. La ^fortune passa^ plus dune fois, dans 
^^r^' IW et Fautre parti, qui s'aiFoibtirent , recipre^ 
quement , sans rien relsicher de ieur ammosit^^^ 
€t de Ieur ftireur. Enfin le sexi»l s appercevant 
que la republique ne remportoit pas meme de 
victoires qui ne ltd fassent fuitestes , et qu en 
faisant p^rirles allies, elle per doit autant de 
soldats, qui composoient auparavant ses ar- 
m^s , ce corps si sage se relacha de sa premiere 
fermete ; mais il ne ceda que peu-a-peu , pour 
conserver toujburs la dignity du nom Romain , 
et memiepourjetterdeladivisionentrelesalli^s. 
On n'accorda d'abord ce droit et ce privilege de 
citoyen, quifaisoitle sujet de la guerre, quaux 
peuples voisins de Rome, ou qui navoient 
point pris les armes , ou qui offrirent les pre- 
miers de les quitter. Cette conduite ralentit 
Fardeur des ennemis; les allies, dans une d^ 
fiance r^ciproque , se presserent de faire , cha- 
cun, Ieur traite en particulier ; et les Romains, 
de Ieur cote , trouv^rent plus de grandeur a se 
relacher en faveur des enneniis divis^s et affdi- 
blis , que de ceder au corps entier de la ligue , 
lors meme qu elle etoit dans sa plus grande vi- 
giieur (i). Enfin tbus ces peuples obtinrent, 

(i) App. Alex, de bello civili, lib. i , cap. 49* — Veil. 
Pacerc. lib. II, cap. i6. 
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successivement , le droit de bourgeoisie Ro- ^^ 
maiae , a rexception des Lucaniehs et des Sam- de Rome, 
nites, leurs voisins : peuples feroces et coura- 
geux, jaloux et ennemis de la grandeur deRo- 
nie, et qui sbutinrent encore quelque temps la 
guerre, mais plus par leur animosite, que par 
leur force. 

Quoique le senat eut accorde ce droit de 
bourgeoisie aux yoisins de Rome, il le.redui- 
sit, presque a rien, par la forme quil donna 
au traits ; et, au lieu de distribuer cette foule 
de peuple, dont on faisoit de nouveaux ci* 
toyens, dans les trente-cinq tribus anciennes, 
ou ils auroient ete maitres de la plupart des 
deliberations par leur grand nombre, le senat 
cut Fadresse de les ranger, de leur consente- 
ment , sous huit tribus nouvelles. Comme elles 
se trouv^rent , par leur institution , les dernieres 
a opiner, il ^toit inutile de compter leurs suf- 
frages , quand les anciennes etoient de concert; 
et le droit de bourgeoisie , qui avoit coute tant 
de sang aux allies , ne devint presque , a leur 
egard , qu un vain titre , sans fonction et sans 
autbrite. 

lis ne furent pas long -temps sans sapper- 
cevoir quon ne.les avoit places, tons ensemble, 
dans les huit dernieres tribus, que pour rendre 
leurs suffrages inutiled. 
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^ ' Cependant le senat, par cette politique, se 

de Rome, jflattoit dWoir r^tabli le calme dans lltalie ; 
et il songeoit a porter ses armes en Orient , 
lorsque la jalousie, entre les grands, fit succe- 
der la guerre civile a la guerre sociale. Marius, 
age de plus de soixante-dix ans , n avoit pas 
soutenu , dans cette derni^re guerre , cette 
haute reputation qu il avoit acquise dans celle 
des Teutons et des Cimbres , soit par la pesan- 
teur qu'am^nent les ann^es ^ soit que la fortune 
ne lui etit pas fourni Jocqasion de se signaler : 
il setoit meme presque toujours tenu sur la de- 
fensive. Sylla, au contraire, vif, actif, impe- 
tueux , avoit gagne ^de grandes batailles , pris 
065. des villes considerables ; et il s ^oit distingu^ , 
dans cette guerre , par de si giorieux succfes , 
que le consulat fut la premiere recompense de 
ses services. On lui decema ensuite le gouver- 
nement de FAsie Mineure , avec la commission 
de faire la guerre k Mithridate , le plus puissant 
prince de TOrient , grand capitaine , mais in- 
juste, cruel, sanguinaire , comme la plupart 
des cotiquerans,et dont Tempire netoit presque 
compose que des fitats qu il avoit usurp^s sur 
ses voisins. Ses forces itoient proportionnees 
a ses desseins, et a son ambition. On comptoit, 
dans ses armees , jusqu a deux cent cinquante 
mille hommcs dlnfanterie, cinquante milk 
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chevattx, un nombreinfini de ch^riptsarmes; ^^ 

et'^s ports renfermoient plus de.quatreceijL^s ^«^^"**- 

vaisseaux de guerre. D'habiles g^neraux efoieut 

;a la tete de ces corps differem; mais il en 

<^tdit toujours le premier general ; et j quand il 

ne les coqimandoit pas en personne , lui seul 

.en,r^oit les ^^p^rations. II s'etoit epipar^ de 

la Gappadoce et de la Bithynie , quil avoit coq- 

quises.sur Ariobarzane et sur Nicpm^ev qui 

enMoietxt les squverains, et les allies du peu- 

ple Romain. La Thrace, la IVJac^doiue , la 

Grece, Ath^nes, la plupart.des isles Gycladea, 

avoieBt subi'le. mSme sort; et le s^nat lui 

ayant fait dirie , qu il eiit a retirer ses armes de 

toutes ces provibces, qui etoient sous la pror 

tection de la rfepublique, ce prince (i),.pour 

faire voir quil nen redoutoit, nila puis3ance, 

ni le re^sentiment , fit^gorger ,en un jourmar- 

;.que, c^it cinquante mille Rdmains, la plu^- 

part marchands, qui, a la faye^r de la paix , 

n^ocioient , et s'^toient ^tablis dans TOrient, 

:et dans les principales yilles de la Gr^ce. II me- 

•najQoit Rome meme et toute Tltalie de lelFort 

:de «es armies V quand le soiti de cette guerre 

^but' ^ Syila. Marius, dont Iambi tion'^toit 

toujours yiye, et qui, comme nous avons vu, 



(i) VelL Paterc. lib. II, cap. i8. 
3. 
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tleJkbiiit^. f^i^Mf^blse cbmttie nne mjUstiigg. U ^^nillloit 
qtl^ idild lies ^ili^&is de )a r^pubiiqule lui kp- 
t>ar€iii^iit.II i^S^elut A'mlbv^lt, k Sylte, ^kliki 
de faiH^ U ^\MWt a AfitfaHd^t^ (i). U iiitt dabs 
^ iBlerdt^ m tHMn db j[M^atll&v ^f>pell^ P. 
Sulj^itiiis , ^hd edni^tt&i d^ SyUa , kdi^iade ^6- 
^tl^^t, vif, eiiti^pi^etiaHt', d^ill^tkrs ^ilsid^i^g, 
a Rome , j^a^ d^s bteiid iiniii^hses, j^ar uh ^frahd 
nottibr)? de dl^ns ^ et encDl« phig criiitit pai" te 
thai qu'il piddVoit failf*^', ei pai* le ^H^dit qUe ]ui 
doBti&ii ^^ ^ai^e. 

06$ deux hbuihe^, 'anis pair k Wde eotti^ 
Biime qu'ik aWent, Tuh ^t I'aiitre, eontine 
^ylla, et tretitre ie corps de ia noblesse, eon- 
"^imrejlt , avam que de se di^clarer, de grossir 
leur Ikc^tod. Pouk^yb^ussii^, Sulpitms, quiavolt 
recoittiu combien )x» aUi^ ^roteut m^onteDS 
d^ se Toir placs^ dans les huit derttiik^ tribus 
de la r^puUique, proposh^ en leur fateur , de 
supprinker ees iiult tHbns ^ el di diitribuer ea^ 
mite tous ies^ peaples dt iltalk;, dbut elles 
^toient ^onkp'ds^ed ^ dans les tretate-cinq msh 
cietiaes tk^ibus. II m flattoit, par le«r ^grand 
liotebrey die se k*etedre maitre 'de t6uteft Ito^ di^ 

(i) Veil. Paterc. lib. II, cap. i8. — Plut. vie de Sylla, 

p. 4^6* 
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liberaCioxis pubUqiies.- lies aricieta citoyeHS, j^^ 
eclair^ par le senat, neurenl; pas die peiiie a «l« Rome. 
Vapperce voir que ^ si an mi^loit , parmi tax , les 
nouveaux , des etrangers , qui venoieiit d'£tm 
adiais /par grace ^ au rang des dtoyeas^ iHiiof^ 
roient insensiblement le cnidtt des avteurs 
njemedu liienfait. Cbs consiiyiatiaiis les deler- 
nuxi^nent a s opposer k ia pubUcaticm de la Iqi. 
he tiiifaim, de «oa c6li6^ ^outenu die «eB umL-- 
veauK-dtoyens , qu'il avoit fsH: venir expt^ a 
ItoiQie, "VouMtla faaare recevolr par la force. 
Les deox partis en vitireat a.ttx mains ; il y •eut, 
dans •ce tumulte , :uci ^g^nd &om^e de dtoyens 
tu^s de part tet d'autre. La nuit^ qui survint^ 
dissipa Fassembl^e, ^ans qu'il y e^t nen d'ar* 
r^li^. 

Les consuls^ pour reculer ie temps d'une 
nouveUe ^^nvocation ( i )49rdcmiiirent, sous dif^ 
fitetks pn^extoB, des fetes soleianelles, pendant 
kssipielles U ;&ait ddfenda de vaqpner-a atacune 
afiaire. Sulpvtius , sans avoir ^gard k ces f<§tes ^ 
«Dnv«M]«:a «ine nouvefie afssen^li^. il s'y rendit 
a la tke de six cents liottmes de «oii parti ^ ^qui . 
aroieat dies armes sous leur roibe : esp^e de 
satellites doot il se iaisost accompagner pnr-' 
toutv etMja il ^a^elloit 1 VmnVs^nat. ItG^ >80ttUQ^ 

(i) App. Alex, de faello dviti fib^ 1^ cap. 55 , 56. 

3. 
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An l^deux consuls/de se rendre a Fassembl^e, et 
<le Romie. d y r^voquer , sur4e-€hainp9ies vacances qu ils 
avoieat ordonn^es , afin que le peuple put doii9> 
ner ses suffrages au sujet de Tabrogation des 
Ijiuit.derni^restribus, quUavoit prop osees duns 
la derm^re.assemMee. . . ' * 

. Ce discours excita un grand tumulte entre 
les anciens et les nouveauxcitoyens (i)..Lcs 
partisans du tjribun mirent Teepee k la main , et 
cbi^rgdrent la multitude : le peuple s'eufuit ; et 
le fils de Q. Pompeius ^qui.^toit g^ndre de Syl- 
la , fut tu^ en youlaat secourir son p^re. Pom-^ 
peiua se caoha dansla foule; Sylla, poursuivi 
par ses ennen^is , se jetta^dans lamaison m^me 
de Marius, dont il trouva la porte ouverte. 
Marius , quoique naturellement cruel et vindir 
catif , ne voulut point faire tuer tin bomme a 
qui sa niaiaon venqit de servir dasyle; il lui 
sauva la vie. Mais il fut oblige, pour la con- 
server, de revenirsur la place, et de d^elarer 
qu il r^voquoit rinstitution des fttes. II seretira 
ensuitede.cette assemblee ; et ne trouvant plus 
pour lui de si^et^ dans Bome ^ ou le parti con- 
traire prevaloit , il en sortitsur.-le* champ, et 
se rendit , en diligence ^ a la tSte des troupes 
quil a volt ccimmand^es pendant ia guerre so-? 

(i) PM. ia.MariO; p. 3o8; et Sylla ^ p. 4S7. 
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ciale , etqm, deyoient in^i>ebek* y sous ses ordres, • ^ 
en OFient, contre Mithridate. . - deRome. 

Les fetes etaut.reye^qu^^ , ^t les deiix consuls 
en fuite, Sulpitius, m^tire de Rome, - fit rece- 
voir, sau^ peine , la loi qui avoit 6te cause du, 
tumulte ; et , par la meme loi , il 6ta a Sylla le 
commanMement de Tarmee qui devoit niar- 
cher, en Asie, contre Mithridate (1), dont il 
fit d^cerner la comniission , par le peuple, 
a Marius. - 

, Ce g^n^ral envoya aussitdt des officiers de 
son parti pour en prendre le commandement / 
en attendant quil y fut arriv^. Maiis' Sylla les 
avoit pr^venus, comme nous Tavons dit; il 
avoit mis tous les soldats dans ses interets , par 
Tesperance de les enrichir des d^pouilles de 
rOrient ; en sorte qu au lieu de recevoir les or- 
dres de Marius (2), ilsassommerent'^es offi- 
ciers; et ils conjur^rent Sylla de les mcner con- 
tre les ennemis quil avoit a Rome , aVanit meme 
que de passer en Asie. Marius , irrite de la mort 
de ses officiers, usa de represailles , fit tuer 
plusieurs amis de Sylla , et piller leuts maisons : 
ce qui objiiQea. les autres de sortir de la ville 
avec precipitation , et de chercher un asyle 

(0 App. Alex, de bello civili, lib. I , cap. 56. —(2) Plut. 
in Sylla. 
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' j^ • dans ie camp de SyBa. Ce^ massacres d^termi- 
de Home, n^rcnt cc demicr.^ marcher droit a Roine. B 

665. 

eioit a la ttte de six lupous, dont les soldats , 
animes de son esprit, ne re^roient que laireii- 
geance et le piDage. Mais f^usieurs officiers , 
ne pouTamt se resoudre a tonrner leurs armes 
contra leor patrie, quittirent le service; en 
sorle qiion ne voyoit, snr le diemin deRome, 
qoe gens qui fnyoient de la viile au camp , 
pour ^chapper a la cruaute de Marius, et dau- 
tres qui passoient dn camp dans Rome, pour 
n'^tre pas oblige de jMrendre parti dans cette 
guerre civile. Cependant Sylla avan^it ton- 
jours; et it fut rencontre, sur le chemin, par 
Q. Pompe¥os , son collogue au consulat , qui se 
joignit k Ini. 

Marius et Sulpitius , qui n'avoient point d ar- 
mee a lui opposer, interpos^rent lautorit^ dcs 
magistrats , et lui envoyirent Brutus et Servi- 
lins , tons deux pr^teurs , et leurs partisans , qui 
d^fendirent a Sylla, avec hauteur, de conti- 
nuer sa naarche. Les soldats , irrites de la fiert^ 
atec laquelle ces deux preteurs avoient parle k 
leur general, rompirent les faisceaux et les ha- 
ches qde les licteurs portoicnt devant ces ma- 
gistrats, (0 ^^^ s^ jettferent sur eux, dechirferent 

( I ) Plut. vie de Sylla , p. 458. 
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Iwr fob* ^e powpw, §t il0 1«9 fifir^^eat; tijes^ — ^- 
si $yU9 i^e « y fi»? opp^s§. d« ppfiK* 

la force et la violence alloient decider ^e ^1^^. 

Uii dep^b^peot, ^ofjisje boq^ dn «4b^J, d« pour 
veam: d^put^s , ppittf Mil^tvep d^ Witftj^f #ft l»arr 
cbe. Ces d^uiCf^ pri^p{ Ie$ d^m^ ^o^^s de 
^^spe^dne i^ur col^r§ e( leur ri^ei^tipi^iit) e^ 
4^ A© ppifttjjQiiffrk qiae leur ar|9l4^ 8*p{^^cljat 
d^fi^m? pliis pi?^ dje dnq mUfi^ (i)^ gftil^ leur 
repr^90tii§refiij;, .^pe, pendftol^ qi»€ leuFS Ir^oiip^s 
§ y repM^roieftt , le ^^^at ^speroit de trwyer le^ 
BQu^yens die eoncili^r le.urs ipt^r^te (3) , et de 
fe»r do^acF mie ^nti^ns sati$fa^ifi>o., 
. Lqs 4(3ax icons^ls , qui rQcp&nure^t quVm n^ 
chercfaoit qua h^ aii)P9^r, poiir douner le 
teiiApsa Marius de lever de9 troupie^ , f!^niireAt, 
poiif trpQtper }&& d^M^is^ » de se rei^dr/e 4 lew^ 
proposi|;JA^A$- (SyUa , eu le^ pre^upe , comr 
maud^ ^ §^ Q^dffTS de marqgjer ui^ jcaipp , et 
de distrjil^er les IpgisiBead d^us f i^adroit oii il 

(1) Cinq milles, oa quarante stades, ou deax lieaes 
fraogoises. — (2) App. Alex, de bello .civili^ lib. I, c. 57. 
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^"^ se troitivoit. Mais ces envoyl^s ne farent pa» 
de Rome, plutot partis, quil les fit suivre.pftr sa ,ca-i 
valeric : il semit eiisuite en marcjhe avec toiite 
s^n arm^e , et parut aux portes de Rome ,• 
quand ses ennemis le croyoient encore dan^- 
son caimp. . 

• Ses troupes entrferent, dans la ville, lepee a 
la main ^ et comme elles auroient fait dans une 
place enniemie et ^rise d assaut. Marius et Sul* 
pitius , quoique surjpris , s oppos^rent a leur pas^' 
sage avec un gros de leurs partisans, qui s'e-^ 
toient r^unis atipres deux; et le pettple, qui 
craignoit le pillage , se d^clara en leur faveur,* 
et lan^oit des traits et des pierres , du haut des 
maisons , sur les soldats de Sylla. Mais ce g^n^rat 
ayant menao^ de les briiler (i), et ayant parii' 
un flambeau a la main , lepeiiplecessia cegeiire 
d'hostilite, et d^meura spectateur du combat' 
entre les deux partis. Marius et Sulpitius Tap*- 
pell^rent vainement a leur secours ; ils promt- 
rent m£me inutilement la liberty aux escl$iTes 
qui prendroient les armes en leur faveur :^er- 
sonne ne branla; et les troupes de Sylla, ayan-; 
^ant toujours, les pouss^rent jusquau tecb^le 
de la deesse Tellus, doii iljs furent obliges de 
senfuir, etdesortir deRome. Sylla, senvoyant 

• ^ \ 

(i) Plat, in Sylla. 



ROMAINBS- " 4i 

maitr^^ mit des corps de gardedaiiR fdu'tes'lep ' ^^ 
placesrde la'vitte; pour emp6chcr le diSsordre. **^™- 
II fit memefpunir sev^reilientquelques soldats 
qui s'^lbient'jett^s dans des maisons pour les 
piller; et ilpassa toute la nuit a visiter, lui* 
m^me, les difFi^rens quariiers pour contenir le 
soldat Vtoujours insolent dans la victoire, et 
pour empecher que les citoyens ne fussent oil- 
tragus. ' 

' Les deux consuls , ayant employ^ toute la 
nmit apourvoir a la sAret^ ptiblique, songferent, 
le lendeinain , a faire autoriser une conduite si 
extraordinaire par, de nouvelles lois, et a'se 
rev^tir , au moins , des apparences de la justice, 
qui ne^anquent gu^res^ceux qui orit la force 
de leur c6te. Pour y parvenir , ils form^rent le 
dessein de relever lautorit^ du si^nat, que les 
tribuns du peuple aVoient fort afFoiblie par ce 
nombre infini de lois nouvelles^ faites en fayeur 
du peuple, et dont 1^ plupart n'avoient et6 
promulgu^es que par des s^ditieux, les armes 
a la main. • 

lis convoqu^rent , dans cette vue, une assem- 
bl^e du peuple Roznaih. ( i ) Sylla, naturellement 
eloquent, d^plora, en des termes ^galenient 
^ifset touchans, les'maiheurs de la republi- 

rf" - - 

' , • c 

f 

• (i) App. Alex, dfi bello civili , lib. I, cap. 69. 
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^^ q«e. II repr^senta , a Tas^mblee , que les di3- 
de Ronus. ^QQsioDs, qui agitoiciit, depuis $i )Qiig-temp$, 
1^ ville et rlltet , ne provenoient qw do J'es- 
prit inquiet ^t a^ditieux de9 tribups , qiii , pour 
8^ faire vajoir , n oubUofent rien pour exciter 
la haine du peuple contre h $^at ; que ces 
magigtrats populaire^ , qui n avoient eti ^ta** 
bUa 9 dan9 leur origine , que pour emp^ber 
qu on ne fit violence a aucun citoyen Bomaiiiy 
9'^toient einpar^$ iuseusiblemeut , et sous dif- 
fi^rens pr^textes, du gouvemcnieut entier de 
}a r^publique; que, par de uouYelles lois, 
inconnues a leurs ane^rea , lis avoient trouvd 
le aecret daueautir lautorit^ de$ cop^i^ls, et 
la dignity du s6nat ; que, pour faire tol(6rer 
ces usurpations , qu ils revetotent du nom res^ 
pectable de lois, ils avoient aboli^ dans les 
elections des magistrats, Tusa^e etabli, de tout 
temps 9 de recueillir les sufFrages par centuries; 
et qiuls avoient substitu^ , a cette aneienne 
forme , celle de faire donner les voix par 
tribus , sur-tout dans T^lection des tribuns du 
peuple ; que , par ce cbmngemerit , dans lequel 
les sufFrages des nobles et des personnes riches 
i&toient confondus avec eeux des pauvres, au 
lieu de les compter par centuries, le petit 
peuple se trouvoit maitre des elections , et que 
son choix tomboit toujours plutdt sur les plus 



seditienx que sur ^es g€ns de bi^n ; que , pour ^^ 



d^truire des abus si pernideux au repos de d^ Rome, 
la r^pubUque, il ^oit d'ayis que desormais 
personne ^ de quelque condition qu'il fut , 
ne put proposer > au peuple, aucune loi qui 
n eut 6t6 aupiaravant approuv^e par le s^nat ; 
enfiu , que , dans les ejections y on ne recueiUtt 
plus, les suffrages que par classes, espdce de 
role dans lesquels tous les citoyens ^toient 
diyis^s par centuries, selon leurs facultes, 
mais dont la premiere classe, composee des 
plus richea, renfermoit, seule, plus de centu- 
ries , que toutes les autres classes ensemble : 
ce qui rendoit cette premiere classe, quand 
toutes ses centuries etoient d accord , arbitre 
de toutes les deliberations. Sylla ajouta qu il 
falloit interdire, aux tribuns, ces harangfues con- 
tinuelles , qui etoient autant de trompettes de 
sedition ; et que , pour mettre des bornes a 
Tambition efirenee de oes magistrats pie- 
beiens , il etoit a propos de. declarer , par une 
loi solemnelle , que tout citoyen qui auroit 
exerce le tribunat, seroit incapable, dans la 
$uite , de toute autre magistrature. 

Ges propositions de la part dun bomme 
qui etoit a la t&te de six legions, ei maitre de 
Rome , devinrent aussitdt des lois : personne 
n'osa s'y opposer; tout plia [sous son autorite ; 



■v-^; 
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""^-^J^ ct Rome, sousison cansuldt, prit comme'tihe 
lie Roim?.' DoiiveUe face. 

665 

Quand il eiitetabii'solidement san auto^ 
rit^, il songea a venger se« injures particu-^ 
litres. Nous avons dit que Marius, de concert 
avec le tribun' Sulpitius , s'^toit fait d^cerner: 
le commandement de FarmiSe , destinee contre 
Mithridate. Sylla fit casser ce d^cret ; et , en 
mSme temps, ilfitannulkr la deriii^re loipro- 
mulgu^epar Sulpitius,. qiii admettoit les al- 
lies dans les trente-cinq tribus ^nciennes.Tout 
ce qui s'^toit passe, fut attribu^ a la force et 
a la violence ; et celui-ni6nie qui sen plaignoit, 
tenoit, pour ainsi dire, actueilement le poi- 
gnard sur la gorge a ses concitoyens. On ac- 
cusa ensuite C. Marius^ le jeune Marius son 
fils , douze s6nateurs des principaux de leur 
parti, et le tribun Sulpi tins, d'etre les auteurs^ 
de la derni^re sedition. Us etoient absens, et 
ils avoient , pourpartie ; celui qui commahdoit ', 
dans Rome , avec une autorit^ absolue : ainsi , 
leur proems fut bieBt6t fait (i). lis fureiit d&^ 
Claris ennemis du petrpleRotnain ; on mitleurs 
tetes a prix ; on leiir interdit le feu' et Teaii , 
e'est-a-dire , tous les secours de la soci^te ; et 
on publia, a son detroinpe, a Rome, et dans^ 

(i) App. Alex, dis bello cmli, lib. I, cap. LX. 
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toutes les provinces depefadantes.de la- repu- ^^ 
blique, le dicret du si§nat qui ordpnnoit quon deRome; 
€ut.a les poursuivre aux d^pens du public , et 
quonJes.fit mourir, sitot qu ils auroieUt ^te 
arretes. Sylla depecha^ en ip&me tempa, di^ 
troupes, de tous c6tes ^ pour les faire p^rir. Ma^ 
rius ^chajppa a leur poursuite;nia^:le tribun 
tSulpitius fut trouve , par des cavaliers de Sylla, 
icaqhe dans les marais du Lauren tium. On lui 
,coupa la tete, qui fut apportee a Rome, et 
^ttach^e au ^oj^ri^m , ou tribune aux baranr 
0ues. Ge spectacle affreux fut un presage de 
tout le sang que Tambition et la hame de Ma-^ 
rius et de Sylla firent repandre, dans la suite, 
a Rome, et dans tout renipireRomain. 

Le peuple ne vit qu'avec une secrette indi- 
gnation la tete d un de ses magistrats, attacbee 
sur son propre tribunal ; et^ le s^nat m^me ^ 
quoique rayi de voir le parti du peuple abaiss^^ 
ne laissa pas de murn^urer de la proscription 
de C. Marius et de ses partisans. La^ plus 
grande partie des s^nateurs , jaloux de rhoii-^ 
neur et de la dignity de leur compagnie, ne 
pouvoient soufifrir qu on eut proscrit leurs col* 
l^uies, comme on auroit fait des brigands et 
des sc^lerats. Quelq^es uns reprochoient se« 
crettement, a Sylla, qu'il vouloit faire perirun 
homme plus gen^i:eux que lui; et que, si Ma- 
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rius J quahd il se r^fugia dans sa maason , texd 
•de Rome. livre k ceox qui le poursuivoient , il.se seroit 
Vu., par sa mort , niaitre afasoiu <ki gouverne^ 
ment. Ces discours, repetes dqpuis, en di£Fe- 
rentes mani^res, dans les compagnies, doQ>- 
iioient de I'^loignement, a toutle monde, pour 
la personne de Sylla. il en fit lexp^ence dans 
leledtion de quelques magistrats, Du la qudit^ 
de ses creatures (i) fut, a Tegard du peaple, un 
titre d exclusion. Syila , au lieu de s'en facber;, 
fiffecta de seu faire un nouveau merite. II dit;, 
a ses amis , que le peu d'^ards qve le peupk 
avoit eus pour sa recomioaiidaiBSB.^ ^fteit une 
preuve <pie^s<ms son oonsulat, Rome jouts^ 
doit d une entiere libertt^ ; et , pour soutenk 
toujburs le memie caract^e , anx yeux du pu- 
blic , il laissa ^lire , pour Fun des consfuls do 
lannee suivante, Ginna de la meme Maison 
que lui, inais <1W parti contrairci, et qui ie fit 
repentir , dans lA suite ^ de oette feinte mode* 
ration , aussi 6ppos^ a son humeur qua ses 
interSts. 

Cornelius Ciidina ^ qiioique d We Maison pa<!- 
tricienne , s'^oit >atCache au parti du peuple ^ 
ou il esp^roit irouv^r plus de consideration que 
dans cdiiii de la noblesse , rempli de grands ca^ 

* 

(i) Nonniusylaeveu de Sflla^ et Serviut. 



HOMAINBS. 4? 

piudned et d'habiles indgistnats. C'^toit Un \^^ ^ 
faotnme s^m mo^urs et sdns i^fleiLi<6n , predpite '*®^™*^- 
dans ^es dess^ids : cependant^ tout tekn^k^irt 
et incoitBid^f^ q^'il ^toit d^i^« «^$ enga^tnekis, 
9 les 8dut6tibit dvec ttn courdg^ , i^t une gp'afi'' 
deur d'akn^e, dig^nes d'Uti loaieiUeUt* citoylen. U he 
fat pas pltitdt e&t^e dans iWerdce de ^a ina;g;i8i- 
fratuiie, quil se ViahM insolemihent de f^ik*e 
-abolir toUteB )es Ibis de Sylkt : il Tattaqua m^-^ 
me mdirect6ia[ie!Qt', et , potti* te^iayer sed foiti^s et 
la dkpositioil dii peqple j il hiazarda uile de se^ 
<^r^tUiielB (i)^ qui o^ se d^gcfo^k* AdtiusateUk* de 
Sylla. Mdis ce g^ratid iiomtne , tii^prisant cQk^ 
lement et la bassre^se de Fatc^Usateur , et la U^b- 
\^i de c?diii qlii l«e Iki^it agit- , sans daigUer 
^euleinettt n^pondre k Taccusation , lais^a la \k 
^oc^ ^et ies juges , et pdttit po^r allei* laire Ih 
guefrre a Mil?bYidate. 

n se fl^ttoit ^le 8ott parti seix^it toujo^rsi 
-assez puissant pc^ir tenit eix respect le nbuveaiA 
'ebtitol', ilbtetsi^ peu eslime, et dailfeurs h^\ 
potir sToti littii^eur haUtaittle i^t vSolente. Mais Ih 
suiOs lui fit V<nr ^ijte , dans les d!iSsetosi6i!iB do<- 
mestiqtties et Ises pt^ttes ciViles, il n^ ifaut ji^^ 
itiais Be «rbp 6et a ^s Meilleturs amis , ni mi^ 
l^riserietfiioiadl'e de^to enBenoiis;. Gintoa H^aVoit 
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' ^^ pas, a la verite, un as$ez. puissant parti, pour 
de Rome, introduire un tiouveau chaugement dans le 
gouvernement de T^tat ; mais il eut des amis 
plus habiles que lui , qui lui firent comprendre 
jque , pour se soutenir contre. Sylla, il devoit 
faire rappeller Marius , et opposer , a SyJQa, ce 
^and capitaine , si famepx par ses yictaires. II 
falloit, pour cela, faire casserTarretde^laprosi- 
cription ; mats cette cassation d un arret-.si so- 
lemnel paroissoit presque impossible,, par: rap- 
port au puissant parti que Sylla ayoit laisse 
dans Rome. Cinna, pour en balancer lecr^it, 
et pour s'assurer du plus. grand nombre des 
.suffrages , entreprit de. gagner les allies. , : 
^^' Nous avons dit avec quelle adresse le s^at 
les avoit comme relegu^s dans les huit derr 
nitres 4ribus , afin que leurs suffrages ne,fus- 
sent jamais compt^s ; et on a vu que, par un 
dess^in qontraire, Marius et Sulpitius les avoi^nt 
incorpores dans les trente-cinq premieres trir 
bus, mais que Sylla avoit, depuis, fait abroger 
cette loi. CinnaTesolutde la faire revivre; Pour 
y reussir, il leur fit dire segrettement de se reur 
dre^ a Rome, le premier jour d'assembl^Se; d'y 
venir en plus grand nombre, qu'ils pourrojent^ 
et d'apporter des epees sous leurs robes. Tout 
cela fut execute, selon son projet; et., le jour 
de lassemblee, la place publique fut remplie 



ROMAIKES* 49 

dW si grand nomhre de ccs alli^ , que les ^ ' 
habitaas memes de Rome eurent hien de la <!« Rome« 
peiae a en approcher. Ginna monta , lui-mdme^ 
a la tribune; et, par un discours ^tudie, il re- 
presenta^ a Fassembl^, que les Latins et les 
Italiens, ^tant de meme nation que les RomainSy 
parlant le mt^me langage , vivant sous des lois 
a-peu-pr6s semblables, et exposant, tous les 
jours^ leur vie pour soutenir la gloire et les in- 
t^rets de la r^publique , il 6toit juste de ne for- 
mer qu uh corps, et qu une seule r^publique des 
differens peuples de Fltalie ; que, pour rendre 
oette union par&ite^ il fieilloit supprimer les 
huit derni^res tribus, et placer, dans les an- 
ciennes, les nouveaux citoyiens (i), selon que 
le sort en decideroit ; que c'^toit le seul moyen 
d'entretenir la paix et Tunion entre les diffe- 
rens Ordresde rEtat,den augmenter les forces, 
et de les rendre redoutables aux ennemis du 
nom Romain. 

Ce discours du consul fot re^ avec de grands 
applaudissemens de la part des allies. Us de- 
msmd^rent a haute voix, et avec de grands 
cris, qu'on prit les suffrages pour faire recevoir 
cetteloii Mais lesancienscitoyens, indignes de 

(i) Vellcius Patcrc. lib. II , cap. XX. — App. Alex, de 
bello ciyili, lib. I, cap. LXIV. 

3. 4 
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j^ voir UD patricien et nn consul feiire le per9dfi<^ 
de Rome. adgQ sedititux d UQ iribun du peuple , s'op^-* 
Si^reiit hautement k la reception de cette ncni*- 
vellelai. « Qu'il suf&se a ces .^rangers, dlsoient- 
n ils, detre adsodes au namRomain^ den avoir 
u le^ droits et les privileges , et de se voir aujour- 
ad'hui, de sujets, devenns dtoyens de Rome, 
« sans pretendre encore se meler^ malgrd nons , 
it dans nos trifeus , ponr y donner la loi par le 
(w nombre de lears suffrages. » 
, L opposition de sentimens et de partis fit nat* 
tre des disputes ^ qui d^^n^rerent bientdt en 
invectives et en injures. Pour lors les allies ^ ti^ 
r^nt leurs ^p6es qu ils portoient sons leurs i^obes, 
charg^rent les andens citoyens , et les obligi^ 
rent de quitter la place et de s'enfoir : la pki->- 
part coururent en porter leurs plasntesaus^nat^ 
qt ilss adress^rent a Octavius ^ coU^ue de CSnna 
au consulat , ami et partisan declare de Sylla. 
Ce consul, qui avoit prevu les deasdns de soa 
coU^gue 9 sous pretexte de maintenir la paix 
dans la ville^ tenoit/ aupres dehii, un ncmibre 
considerable de ses partisans ^ torus bien atmi§. 
II n eut pas plutdt appris ce qui se passoit dans 
la place ^ quil y couniit^ k la t£te des creatures 
de Sylla ; il ^carte le peuple, qui lui fait place , 
tant par respect pour sa dignity ^ que par la 
crainte de ce grand noxnbre de gens armies dont 



il etoiMccotilipagne. Octavius^ sans og^rd powi' - • ^ ' 
pdrsonixe^ cbar^ les Latins^ )es: jpousse^ 6eattt ^ ^ome, 
la niinUltude ^ et la nlet en Sinte. Les habitaiis " 
de Rmtm prentieiit les ^me^, atta^uent Jhes 
alB^. disperse dans les rues^ les poarsiiiTdcct 
Tepde dans les reins ^ et les fcMroeiit enfin dfe 
fibrtir de Rfwoaefi 

Qinlia , s m t'oydiit abandiaiitie y eourt iotrte 
lassie pour rallier ses fawtiiaBSy et il mrHe 
toi&me ju9q^-atis eSsclave». de se jtrmdi^e a lui^ 
par Fesp^ratice de la libfertey (Ju fl promet a eekx 
tpn preiidront hss arnies enj sa ^eui^. he |>^e- 
nriei' magistrafft de la r^pubU^ue^* et eelut qui 
H:mt p^epose pout y maio.tetrit' la |>aix , ir oi3h 
blie rien pbuir exciter tore ^^dttiaEir 3 mab. petr^'^ 
^t&x^ ne bk^anla; et, apr^s dea dSortii iMpttis^ ^ 
satiHy i) fbt ob}i{|[6 de coder aa parti cdntraire. 
II sotti£ db Roxne^ et fii*fi rejoindre ce^e fmilK 
d'itahetls quil y ayoit fait iinir : il paremimt, 
^accessiveinent, la popart dii lieiirs viUes*; itiixt 
et TtkUr ^ k ften^sie , a Kole ; ety dams t&ks hoi 
lieok oil il' pastoy it exfarortoit le peuple a .pnreix* 
dv6 les: arines'^ pour se ven]^er de^ R<jteains. II 
^t'6il seeoM^ par C« Mildaiud, piii^ 6; Marias 
OratidianQ9,:et sut^-tout par Quintus Sertofrior^ 
ex^elleiit capitsive , qoL setoxt joint kce jfattn^ 
fvknc se vdngfer'd^ eehxr defSyllk>, .qdir }iii 8¥oit 

doniii&^r^xK^iofirdaixs une dlect^axi pourle fri^ 

4. 
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l)uiiat« Ces sdnateurs , par leurs mtrigucs , exci* 
de Rome. t^Btit le refisendment des allies : la guerre fiit 
' resolue *dans la plupart de ces villes ; Temfarar 
^sement'devint bient6t general ; «t Cinna,!a:^ 
tete de ce xiouYeau parti , conunenqa a faire des 
-levees de troupes etd argent. Le s^nat , instrpit 
de ses mauvais desseins , lui fit son proo^: II 
iut declare dechn du. litre de citoyen|, et de la 
dignite de eonsul ; et on substitua , en sa place ; 
Lucius Merula, pre tre de Jupiter, et un des 
pins fabmmes de bien de la republiquie. 

Cinna.n'appritsacondanination quavec ime 
nouvelle fureup. Son esprit, naturellementfi'er, 
et emport^ , ne formoit que des projets funestes 
eonitre ses ennemis; mais, comme il avoit be^ 
sbin de forces pour se soutenir, il r^solut ide 
faire entrer^^da^ssoaparti^ un corps de trpupes 
Romaines , quicampoit alors proche de Capoaie. 
i II serendit: en diligence au camp; et,av2^t 
qu ony eutapprisles nouvelles de sa deposition, 
il>s adr^sa d abord a quelques tribun&mililairte, 
quil eut Tadresse de gagner et de mettre dans 
ses. int^rets. Ges officiers , de concert avec lui, 
convoquent Tassemblee : les soldats forent d a- 
bord surpris dy voir paroitre le, consul, sans . 
licteurs , sans faisceaux, et sans aucune marque 
de sa dignitd. .Ginna prenant alors la parole; ^ 
* Vous voyez , en ma.p^rsonne , kurxiit-il , uu 
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«exemple bijen eattijMcdmaire de la tyrannie ^^ 
tfVJjdd^stet. Vous? m'iyksz; fait. consul ;le peuple ^^.^;™^ 
»i(amaiii iWav^ilk cenferd cette oignite par sea 
tt :$ii£frages ; :et le s^nat vieiiit de men praver saiis 
« HI €iKleQdf e , etisana m^me' avoir consulte le 
« peuple. Api^ uii ip!aH*eil;a:(t^ntai,.que pouve^ 
»\ou&esperer de votre liberte, de vos droits, 
« et de vos ^uf]&ages ? Ge sohtoependant ces me- 
t^iix^r^irx^es^doiit jWois voulu atigmenter 
«»le:tiftmbrei, pour ^outenir Votre autorite , qui 
«rmlQQt^a.tiir^.ui]^si.cruelle injtire; Si j'avoiset^ 
^ jnoidEis aljleiche aux in terets du peuple , je serois 
4* encore alatl^ du: stoat , et vous me verriez , 
(f dsMafi votr0 tidbunal , avectoutes les marques 
ftdemadignitie^.au lieu que jene mypresente . 
i» qu'en suppliant,. et comme unr malfaeureux 
«6 .proscrit , sans patrie, sans maison , sans dieux 
^^ptoates, forc^ derrera laventure, ou de me 
«;cather dans un. pays ou j'ai droit de com- 
« mander. » 

^ En ^Ieme temps il dechire sa robe , comme 
lull homme peniStr^ de la plus vive douleur ; il 
atteste les dieux vengeurs de Tinjustice, et se 
j^tte a terre,;pret. a se percer de son ^p^e, et 
eomme.sil neut pas voulu ^survivre a sa dis- 
grace (i). Les soldats, ^mus dun spectacle si 

(i) App* Alex, de bello ciyili, lib. I, cap. 66*. 



64 BEVOLUXlOJkS 

"^^ toBcfaaitt, Ic Tcdiveni, .«l;i-le raf^or^nt air 
^e Rome. 9on titfauDal^ (Qbaidan IVxhorle a prendre cou* 
rag[e ; pn lii| rend Les faiisoeailK ^idm lui dmiiiie 
deslieteei^; et rarm^, gagoi^e par s^s pMH-* 
cipaus oificiers, le* recoHooit pour consul et 
pour SOD ^nital , ^ lui prpte eermpiit d^ &dp^ 

Ginna, qu on avoit jusqu-alprs m^prisi^ Ro* 
ine, deyint redeutable; et on pegarda «ett^ de- 
se^iou de toute larmee, comme le ocrmmeh-^ 
cement d'utie guerve oivile. Les dons cbnsuls , 
Oetaanfif et Merula , firent au^it6t de iio«Tdles 
levees par ordre du senat : on tira^^os troupes 
des allies qui u'^toieBt point entres d&o»' le 
parti de Gmna ; e^ on raj^lla, en n|0nie temps^ 
Cn. Pompelus, p^re du graqd-Pon^pde. II cqub- 
mandoit alors un eorps de troupes sur les e^tes 
de la mer lonienne ; et il vint camper , devapt 
la porte Gollatine, pour qouvrir Rome. Mais 
la r^publique tira peu de secours de ce general ', 
qui se n^enagea toujoups , avec taut dadresse , 
entre les deu3i partis , deputs I'^Iolgnement 4e 
Sylla , qu on ne s^ut jam^s lequel il £siTorisoh, 
Peut-^tre m^me quHl (^herchoit a s'^iever siie 
les mines de lun et de I'autre i ee (pii, par la 
suite , le f^ndit ^alement odieux auK deu% 
factions. 

Cependant le parti de Ginna se £orti&pit tous 



ies jours; {duaieursaeaateursaecoiiu^tirei^t daas '^ 
son camp; et on ftpfirtt, ea xmvM Wmp*» que ^•^^* 
€!am& Marias, a^eo son fils^ etoit ^n chamin 
pour s y rendre. Ge fameisx chef de pai:ti etoit 
alors comme relegue daosr Fiale de CSercinae, 
sur le& a6tesd'Afri<|i»e, ou il s etcat relugi^ avec 
soo fils et quelques s^ateur$ Bomains, qui 
s'etoieQt attaches a sa fortune, 

Nausr avons i^u qiie Sylla Tavbit poi«iss^ boiri^ 
de Rome^ et , qu api^s aa fiiM;e , U avoit et^ pro$r 
crit , et sa tdte mise a prjoc. GaiUQ MafM3 , ag^ 
de plus de sotxante^dis ansr , apres aii^ coQ&ulata, 
qu il avoit exerc^a avec: aiitant d^autorit^ que 
de.^lckire^ ae. vit r^duit a ^ mnvfiv de. Borne a 
pied , et. saos avoir nt moai , ni dofoe^ique cpd 
.rdceoi»pagoat dans sa fuite. Apn^s ayoir lait 
quqlqae dbemiu dans; un elteitsi deplorajbie,. il 
iut oblige , pour Writer ks gen^ de SyUa qui le 
poursuivoient , de set jeMer dau^ un marajis ,. pu 
11 passa toute la ouit enseireli et onfbnct^ > dans 
la bourbe , jusqu^au eol ; il en sortit ^ m point 
da jetur, pour ticher de gagaer les bords d& La 
mer , dans 1 esp^rance de trouvejr quelquie yais- 
seau qui kri faciliteroit sa sortie de rilaKe. Maia 
ayant el6 reconnu par des, gpejis de Mintujrne>) 
on Tarrfita ; il fut conduit , dans cette ville , la 
copde au col, toiut nud, et convert de bone. 
Le magistrat , pour qheir aux ovdres du. senafc, 



56 REVOLUTIONS 

An lai envoya aussitot un esclave public , Cimbre 

Gm^^ de nation , pour le faire moarir. 

• Marine, voyant entrer cet esclave dans sa 
prison, et jt^eant de sdn dessein parune^p^e 
nuc qu il avoit a la naain , lui cria d une voix 
forte : « Barbare , as-tu bien la hardiesse d'as- 
« sassiner Ca'ius Marius? » (i) Lcsclave^ ^pour- 
vante du nom seul d un homme si redoutable 
aux Cimbres, jetteson ^p^e» et sort.de la pri- 
son , tout emu J et en criant : « 11 ni est iinpos- 
« sible de tuer Marius. » Les magistrats de Min^ 
turne regfard^rent la peur et le trouble de cet 
esclave comme un mouvement du ciel, qui 
veilloit a la conservation de ce grand bomme ; 
et, touches dun sentiment de religion ^ ils lui 
rendirent la liberie. « Qu il aille, dirent-ils^ 
¥ errant ou ses destinees. le conduisent , et que , 
M par-tout ailleurs , ilsubisse le d^cret du senat. 
« Nous supplions seulement les dieuxqu'ils nous 
Mpardonnent, si une autorit^ sup^rieure nous 
•-« contraint de cbasser, de notre ville , celui qui 
^ a sauv^, autrefois , toute Tltalie de llncursion 
« des barbares. » Geux de Mintume lui fourni^- 
rent meme un vaisseau, qui le porta d'abord 
dans Tidie d'iEnaria , ou il trouva un sdnateur 

(i) Plut. in Mario. — App. Alex, de bcllo civili , lib. I, 
cap. 6i . — Veil. Paterc* lib* II ; cap. 19.. 
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de ses partisans , appelli§ Grcnius , et quelques j^^ 
^autres proscrits de ses amis, qui lul apprirent deRome. 
que Ston fits s'^toit r^fi^^ k la €our de Mian- 
drestal(i), roi de Nunxidie : ce qui d^termina 
' Marius k passer en Airique. II fut oblige ; par la 
tempete, d autres disentpour faire deF^au, de 
relacher sur les cdtes de Sicile, et il y trouva 
de nouveaux perils. A peine 6toit-il d^barque, 
' qu un questenr Romain , qui commanddit dans 
le pays , et qui , par hazard , se trouva au meme 
endroit , voulut 1 arreter. On en vint aux mains ; 
-et Marios n^^chappa de ce p^ril, quapr^s avoir 
perdu seize homBies de • ceux qui Taccompa- 
jgfnoient, et qui iirent^me, sur le bord de la 
mer, pendant quilserembarquoit. II arriva 
ensuite en Afrique, apr^s qudques jours de 
navigation^ et mit pied a terre, proche de Cai^ 
thage. Sextilius commandoit , dans cette pro- 
vince , en quality depreteur ; et , comme Marius 
ne Favoit jamais d^sobtig^, il se flatta quil 
, voudroit bien ignorer 1 endroit de sa retraite , 
etqu'il trouveroit enfin unasyle, oil il pourroit 
-se retablir tranquiUement des fatigues de la 
mer* 

' Mais k peine avoit-il passe quelques jours sur 
ce rivage , qu il vit arriver un licteur , qui. lui 

(i) PlutarqUe le norame Hyempsal. 
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"^^ sigiiifiii uu orclre du prel^ur de sortir dc aon 
J« Bpmp. i^^verneoient , ayeiQ menace de le poiirauivre 
^QQime mi enuenp^ du pauple Romain, ail y 
ppaloil jJufe loo|[- temps. Martua, p^netre de 
d^ulevir et de eol^re de Bie pouvair paa trouver 
nn cein de terre, ow U put 6tre ea surete, aprds 
34tf e vu , pour fliinati dire , maltre du monde 
entier^ gardoit ph monn^ silence , en regardant 
jg^refftent oe Ucteur; naais, en elant presaS de 
lui denner reponae : << Rapport^ a ton maitre , 
« lui dit^-il , que tu aa vu. G, Mariua baani dc aon 
u paya , aaaia aij^r lea ntiaes de Cartilage ; 9 com- 
me^i, par la oomparaiaon de aes diagracea avec 
la eh^te du puiaaant efbpire dea Carthaginoif, 
U eut voulu inatruire le preteur de Finatahili<ii6 
dea plua gmndea foa^iunes. ( 

II ae rembarqua ensuite , malgre la ngueur 
de la aaiaon; et il paaaa une par tie de Thyver, 
dana aon vaiaa^au, a errer dana cfa mera, en 
attendant le retour d un. de sea gem , qu il avoit 
eavoy^ , en Numidie , au }eune Martua aon fib , 
afin qu il lui procurat xuae retraite dana le pays 
de Mandreatal. Maia U fut bien aurpria, lor8»- 
qu'il le vit arriver lui-mfeme, et quil apprit 
qu il aetoit heureusement eehapp^^ dfun asyle 
qui ^toit devenu sa prison. Ge prince barbare 
Tavoit re<ju d'abord avec lea Uganda, que tons 
les roia avoient pour lea Remains, et qui i^toient 
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BOKiix daoii laiiNotnidie ; maifi , ayant apprifi fO ^ R<^(»0' 
dieg^race , il resolat de retenir son fils , comant 



tia ^ifigp^qaeilaiqftuae hii avo^t eoYoy^, et 
^ i]e«y&iim wa vPukritB ^ en iaveur du parti qui 
pnlhaldnoitrfit, qoeiquil gardat tottJAurft, ra 
wpf^nejiieay^imtahmf^ ^gards pt isft Aidmeft me* 
sAresidrbabni^tdte:^ le.jeaae Mariufi navciit pa^ 
M^tlong-tcmpf ^ sabsi s apqpjeitf evolr qu il n'eta^t 
plaf Ulw8^ tttiquaio'itbit inikias )pour l«ii fairo 
iioniiaar^i qup ip&at 1 ob^nscr, que MaadnAtal 
iecfatsoit aeaontpagiier, par^tont oil il portait 
sel^ ipm , <|4fii grai|Dd nambire de jeigneura N«? 
atdi^f , qui nels perdoieut jamais de yue. 
nfffisurausanieHt ie jeuua Romaia avoit %qu 
piaiire a une des irmmf» du roi (i). L amour ^ 
d^guisd an pitie,f nendtt o^tte priacesse sesi-f 
gfidf 'aisesnialkeurs^'et, malgn^ son iaoUaation 
saorettey elle fut aasea (^^r^use^ pour lui fa» 
eilUar lea nuiyanside siaehapper. II vint joindre 
son p&kie^ cocaine notus Favons dit; et Marius, 
ieiy^Bt appris las niouvemens de Rame par un 
envoys de £llnna , r^sD][ut de se reudre , dans 
son ano^, pour t&dber de rclerer son parti. 
II s^eufibaipqua de nouvesio ; et , qpres qu^lques 
jours d^ navigation , il akorda sur le6 c6tes 

(i)Plut. in Mario. 
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^ d'fitrurie, d oil il envoya oflfrir ses^sdrrices* a 
aeRome. Giniia, comme* mi simple citoyea: at soai.cofiH 

Cinna , apprenant cette grande aouydl^ en 
fit part a Quintius Sbrtotiusr, im deisee Ikvi^ 
tenant, et lui demanda sob aYis.ISevtori««| 
grand capitai^e^ mass sage et mtikli^r^^'iettqfd 
jredoutoit rfaumeur farouche et ^indacaliveide 
Marias, ne fut point dayis qqoo }eife^ 
dans Farm^e (i). H repr^senta , a Ginna V qu a) 
etoit assez puissant pour tricmipher '86al::«di 
tons ses ennemis; que Mariuar neseroit. p^ 
plutot a la iete Ae Farm^e , qu'il rapp€|Ueroilb'«a 
lui toute Fautorit^ ; qu'il lui enleverdit la gloice 
des heureuxsucces; et d ailleurs que c^toif jiin 
homme sur la foi duquel il n^toitpastou*^ 
jours sur de se reposer. Ginna con^int de Hk 
solidite de toutes ces raidons :. « Mais.le UK^yeti:, 
<dit-ir, de renvoyer un homme qufejai. invite, 
(t moi-meme , la se rendre dans m&a anhee^ et 
K a unir ses ressentimens aux miens contre nos 
<c ennemis coihmuns 9 ? u Puisque c est yous qui 
« Fayez appelle , lui r^ondi^ Sertorius , la d^ 
« liberation est inutile; il ne yous reste d au- 
litre parti a prendre, apr^s vous etre joints, 
i< que de yeiller autant sur sa conduite, que sur 

(i) Plut. in SertoriO; T. V, p. 4oo. 
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-« fes entrepris^ et les dessieins de vos enhemis ^^^ 

« declares, n- . • . de Rome. 

000. 

' Ginna, apr^s eette conference secrette ,^r:i- 
"vit a Marius pour Fiiiviter, de nouveau^ a se. 
rendre dans son arm^e : il le traitoit de pror 
consul dans sit lettre; et il Ini envoya des lic^ 
teurs, et tons lesornemens de:cette dignit4 
Marius se renditau camp de Cmna; mais U 
renvoya les licteurs et les autres marques de 
<}fetinction , comme peu conveoables a sa for-^ 
tune. II affectoit, au eontrpire, de ne porter 
qti une m^chante robe^ses cheveux et sa barbe 
etoient n^glig^; il marchoit> lentement^ e3t 
comme un hon^me abattu par tant de disgrar 
ce^ ; mais , au travers de cette triste oontenance 
qii^il afiectoit, on di^meloit quelque chose de 
sifier, sur son ^zisage, qu'il exeitoit plutot de 
let ftayeur que de la compassion . 

Oh- ne s^ut pas plut6t k Rome queJVfacius 
^toit reyenu , en Italic , dans le dessein d y faire 
la guerre, qu'il sortit de cette viUe plus de cinq 
cents citoyens qui se rendirent aupr^s de.:lui, 
II parciourut ensuite toute Tltalie, et alia?, de 
ville en ville , publiant qu'il ne prenait les arr 
ines que pour faire recevoir leurs citoyens das^ 
le corps de la r^publique , et dans les anciennes 
ti^bus. Les peup^s, flattes de cette esperance,.^ 
lui donni^rent des troupes et de Targent. Un 
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""^ restes de la li^e sociale , dont nous venons 

de Rome, dc parlCT. 

Le s^nat , qui connoissoit la valeur et la ca- 
pacite de ce g^n^al, hii envoya ordre de ter- 
miner cette g^uerre aux conditions les plus ho- 
norables qu il pourroit ; de ramener incessam- 
ment son arm^ , au secours de sa patrie ; et 
meme , en cas qui] ne put faire la paix, de^ 
laisser ses troupes sous les ordres de ses lieu*- 
tenans , et de yenir servir aupres du consul (i)» 
Metellus, en consequence de cet ordre, fit^ 
faire quelques propositions aux g^neraux en- 
nemis. Mais , comme dans le traits , il vouloit 
toujours soutenir la dignity du nom Romain , 
Marius intervint , pendant que la negociation 
tratnoit , et il fit offrif ,aux Samnites, des con- 
ditions si avantageuses , qu ils se d^clar^rent 
en sa faveur ; en sorte que Metellus , perdant 
Fesp^rance de la paix, laissa ses troupes sous' 
le commandement de ses lieutenans , et se ren- 
dit au camp d'Octavitis. 

Les soldats de ce consul, qui le m^prisoient , 
autant quils estimoient Metellus, demands- 
rent ce dernier , avec de grsinds cris , poiir leur 
g^n^ral ; et ils d^darSrent hautement- que , 
quand ils auroient un si brave homme a leur 

(i) App. Alex, de bello civili; lib. I, cap. 68. 
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tete 5 ils sQauroient bien repousser toils les "J^^^ 
efforts des ennemis , et sauver Rome et la re- <le Rome, 
publique^ Mais Metellus , aussi modeste qiie 
brav^ , rejetta, avec indignation , ces louang^s 
seditieuses. II reproeha, aiix^oldats, leur peu 
de discipline ; et il leur parla avec tant de hau- 
teur ^ que la plupart, piqu^ de ses reproches , 
se jetterent dans larmee de M arius. Ce qui fait 
voir, que, dans les guerres civiles^ les chefs dfce 
parti ne peu vent trop meinager des s<>ldats^ 
que ][eur exemple rend; nnitins, et qui he 
croyeht pas combattre contra leur patrie, quand 
lis ne servent que dans des troupes de leur 
nation. 

Mariu^, pour augmenter le d^sordre, fit 
prier , proche des murailles de Rome , quil 
donneroit la liberte a . tons les esclaves qui 
yiendroient prendre parti dans ses troupes : 
ce qui en attiroit, tons. les jours, un grand 
nombre. Le peuple, d'ailleurs, qui vent tou- 
jours avoir du pairi , de quelque cote quil 
vienne, se jjlaignoit hautement que le senat, 
pour ses interets particuliers , entretenoit une 
guerre qui exposoit leurs femmes , et leurs en- 
fahs a mourir de faim. La plupart mSme des 
s^nateurs, qui avoient paru d'abord les plus 
z^les , ne conservoient plus qu une froide bien- 
seance pour le parti. Et, comme la fid^lite est 

3. 5 
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^ rare dans les guerres dviles , par les mutucflled 
de Rome, liaisons qui se trouvent eatre les gens de difFe- 

666. ^. . r 

tens partis , on ne voyoit que transtu^ et 
que niigociateurs secrets, qui passoient de la 
ville , dans le camp , pour y faire des traites 
particuliers. 

Le senat, voyant que son parti et soq auto-* 
rit^ diminuoient tous les jours , et craignanl 
un soul^eipent general, crut devoir entrer 
en n^gociation. On envoya des d^put^s^ a 
Cinna, pour lui faire quelques propositions 
de paix (i). Cinna, avant que de leur donner 
audience , leur fit demander s'ils avoient ordre 
de le reconnoitre pour un des consuls de la r^* 
publique , ou s'ils ne pr^tendoient traiter ^ avec 
lui, que comme avec une personne priv^e< 
Les deputes , n ayant rien dans leurs instruc-* 
tions , touchant une proposition si delicate , 
retournerent dans la ville prendre de nou* 
veaux ordres. Le senat , embarrass^ de la ques* 
tion de Ginna , ne sqavoit quel parti prendre. 
II n y avoit pas dapparence de d^poser un 
aussi homme de bien que Merula , qui , d ail* 
leurs, avoit eti ilevi a cette dignity, sans 
Tavoir recherche. D un autre c6t^ , le peuple ^ 
presse de la faim ^ demandoit du pain avec de 

(i) App. Alex, de bello civili , lib. I, cap. 6^ 
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grands crfs ; et il ^toit si craindre qull nin- ^^ 
troduistt rennemi dans la viUc. Meralasqut, deftomc 
par Ba g^nerosit^ , tirer le s^nat d'embarras : 
il renon^a au consulat ; et , par sa demission , 
Le Si^at , libre de ses derniers engagemelis ^ en^^ 
voya de nouveaux deputes a Ginna ^ comme 
au consul du people Remain. Ciuna les requt / 
dau6 son tribunal^ avec tout Tappareil du pire* 
mier mag[istrat de la r^publique. Les envoy^s 
linvit^rent^ de la part du si^nat, de rentret^ 
dans Rome, et dans les fonetions de sa dignity ;' 
etilsnelui demand^rent^ pour toutes dondi^ 
tioiis , qut^ de Vouloir bien ^par^ner le sang de 
ses concitoyens -, et de faire serment qu'il n en 
feroit mourir aueun que suivant les lois , et 
conformement aux regies ordinaires de la jus-^ 
tice. Ginna refusa de faire ce serment ^ mats il 
protesta qull ne donneroit jamais son consen- 
tement a la mort d^aucun citoyen. II fit m^me 
dire au consul Octayius ^ qu il ne feroit pas 
malde sabstenir de parottre en public ^jusqu'a 
t;e que le calme £fiit r^tabli dans la ville. Marius 
i^toit , debout , h edti du tribunal de Ginna. II 
ne parla point aux envoys ; mais son silence ^ 
une mine farouche ^ et des yeux ^incelans de 
colore, leur firent comprendre que det homme^ 
furieux dans ses vengeances , ne respiroit que 

le sang et le carnage. 

5. 
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^^ Metellus, voyant les afiaires de Rome d^ 

deRome. sesper^es, ne voulut pas y entrer. II aima 
mieux se bannir de sa patrie, que de recon- 
noitre rautorite de Cinna; et il se retira sur 
les c6tes de la Ligurie. Octavius, au con- 
traire, pro testa, quetant consul, il'ne sorti- 
roit point de la viUe : il se plaga , dans son 
tribunal, avec ses habits consulaires, envi- 
round de ses licteurs ; et la , il resolut d atten* 
dre ce qu il plairoit aux ennemis d'ordonner 
de son sort. 

Cinna et Marius se. prdsenterent aux portes 
de Rome , a la tete.de leiirs troupes. Cinna entra 
le premier, accompagnd de ses gardes; mais 
Marius s arrSta a la porte ; et , comme ses amis 
Tinvitoient d entrer , il leur dit , qu ayant ete 
banni par un ddcret public , il en falloit un 
autre qui autorisat son retour. Cet homme, 
cruel et farouche, feignoit de respecter encore 
les lois : il fallut, pour le contenter, assembler 
le peuple dans la place. Mais a peine deux ou 
trois des premieres tribus eurent-elles donnd 
leurs suffrages, que, trouvani la cdrdmonie 
trop longue , et impatient, de satisfaire son 
humeiir cruelle , il laissa tomber le masque , 
pt se jetla dans la ville , avec une troupe de sa- 
tellites, qui massacrerent , sur-le-champ , ceux 
qu il leur avoit present. Cams , et Lucius Ju- 
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lius, Serranus, P. Lentulus, C; Numitorius , ^^ 
M. Bebius Crassus , tous seriateurs illustres , de Rome. 
furent egorges da^s les rues, et* immol^s, les 
prepiiers , a la yen^eance de Marius. II fit por- 
ter Jeurs tetes sur la tribune aux harangues : 
et , comme s'il eut voulu etendre sa vengeance 
au*dela meme de la mort , il ordonna qu on 
laissat ces cadavres, mutiles, dans les rues, pour 
etre devor^s par les chiens» 

Des deux consuls ,. Octaviiis fiit tui6 dans son 
tribunal, contre la parole de Ginna; et Me- 
rula , sgachant qu il etoit proscrit^ se fit couper 
lesveines, pour ne pas laisser, a son ennemi, 
le cruel plaisir d'ordonner du genre de son sup- 
plice. Mais coiame il ^toit pretre de Jupiter , et 
que>, par les lois de la religion, il ^toit deferidu 
aux personnes, revetues de ce caract^re, de 
mourir avec la mitre sur la tete , on trouva , 
aprfes'sa mort, un ecrit dans lequel il temoi- 
gnoit, quavantque de se donner la mort, il 
avoiteu la precaution de d^poser cet ornement 
sa<ji?e, pour ne ie pas profaner, di«oit-il, par 
TefFusion de son sang. On egorgea ensuite Marc- 
Antaine , dont la retraite avoit ^te decouverte 
par les satellites de Marius. Cetoit un senateur 
d^utie illustre Maison plebeienne , et qui se pr^- 
tendoit descendue d un Anthon , fils d*Hercule ; 
mais plus illustr^e par ce senateur , qui avoit 
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^^ ete consul etceiiseur , et quipassoit pour le plus 
de Rome, celebre orateur de son teinj^. Quiutus Calulus, 
aut^re coDSulaire , et iHustre par la victoire des 
Gimbres, qui lui ^toit comniuxie aveo te tyrau, 
ayant appris qu il lavoit proscrit , sWferfua 
dans une chambre oil il se fit etouffer par la 
vapeur du charbon , qu il y avoit fait allumer. 
Rome voyoitp^rir, tous les jours, ses plus illus* 
tres citoyens , que les satellites de Marius mas* 
sacroient impitoyablement. Gette troupe fu^ 
rieuse d esclaves , qu it avoit faits les ministres 
de ses vengeances, ^gorgeoient les obefs de fa^ 
mille, pilloient les maisons, violoient les femr^ 
mes, et enlevoient lesenfans. Au moindre signe 
que leur faisoit Marius, ils poignardoient ceux 
qui se f»*esentoient de vant lui ; ils avoiekit mSme 
ordre de tuer , sur^le-cbamp , tous ceux a qui 
il ne rendroit pas le salut; de sorte que ses pro- 
pres officiers, et ses amis m^me ue Tabordoient 
jamais qu en tremMant , et toujours incertains 
de leur destinee. 

Au n>Llieu de tant de sang r^pandu , Marius 
se plaignoit que la principale victime lui etoit 
ecbappee, et qui! manquoit^ a sa vengeance, 
de n en pouvoir ^tendre les effets sur la per-» 
Sonne de Sylla^. Mais ce g^n^ral ^toit trop ^loi- 
gne , et mSme trop puissant , pour avoir rien a 
firaindrede lacruaut^ de son ennemi. Le tyran, 
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AOMAI.NES. 71 

pour soulager son ressentinient , tacha de le ^^ 
frapper par les eudroitd les plus sensibles* II fit 4e Rome. 
chercher, avec soin^ Metella,sa fepime^ fiUe 
de Metellus ^ le Numidique , et ses enfans , pour 
les faire mourir. Gene fut que par nu bonheur 
extraordinaire qu ilt ^chapp^rent a la f^lreur de 
ce barbare. Lea principaux amis de Sylla les 
firent sortir de Rome , et les conduisireiit jus-^ 
ques dans son cafnp. Marius , outr^ de leur 
faite, ^tenditsavengeanoejusquessurles choses 
les plus inSensibles. U fit raser la maison de son 
ennemi ^ confisquer ses biens ; et , pendant que 
Sylla ajoutoit de grandes provinces, et des 
royaumes entiers aladoimination des Romains, 
il n eut point de bonte de le faire declarer en-^ 
nemi de la r^publique. Le senate qui sqavoit 
ajuster sa jurisprudence et ses arrets a la volont<i 
de ceux qui dominoient, n'eut point de peine 
a le trouver criminel. II cassa toutes tes lois 
qu'il eivoit £Mt recevoir pendant son consulat , 
tout pr^s den faire autant des ordonnances de 
Marius, si le parti eontraire pouvoit prevaloir. 
Cinna et Marias se firent defdrer , en nieme 667. 
temp&, le considat, pour Tann^e suivante, afiu 
de se fortifier de Tautorit^ de cette spuveraine 
magistrature , contre le ressentiment et les 
forces de Sylla, dont ils redoutoient le re tour 
en Italie. 
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^ Eh e&ety sa femme , ses eofanS'(i) , ses amis^ 

•de Rome, et tous les proscrits qui s etoient reftigi^s dans 
son camp, le soUicitoient , tous les jours', de 
toumer ses- armes contre ses propres ennemis, 
et de delivrer sa patrie des tyrans qui Foppri- 
moient, depuis si long-temps. Mais Sylla, su- 
p^rieur a ses ressentimens particuiiers , crut 
quil etoit plus honnete de combattre les en- 
nemis de ri^tat, que de miner les affaires de 
la r^publique, par une vengeance pr^cipi- 
itee; et il resolut dachever de vaincre Ten- 
nemi Stranger, avant qued'attaquer le do- 
mestique, 

Cepeiidant il ecrivit une grande lettre au 
senat (e) , dans laquelle il repr^sentoit yivement 
ses services , et les injures qu'il avoit re<jues ; et 
il la finissoit par des plaintes, melees de me- 
naces : « Vous scjavez , peres conscripts, leur di- 
« soit-il , tous les travaux que nous avons es- 
tt suy^s en differens climats , pour le service de 
«la repuWique. Questeur en Numidie, tribun 
« miiitaire dans la guerre des Cimbres , pro- 
« pr^teur dans la guerre des allies , et pro-consul 
« contre Mitbridate , vos armes ont toujours it6 
« heureuses entre mes mains. J ai vaincu , en 

(i)Plut. in Sylla, p. 495. — (a) App. AJex. de bello 
civili, lib. I, cap. 77. 
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« plusieurs batailles, lea lieuteaans de ce redbu- ^^ 
« table ennemi des Bomains. J ai chased ses de Rome. 
ttgaraisons de la Grece; et jlesp^re le r^duire 
ttbientot dans les anciennes bornes de son 
tt royaume de Pont. » II ajoutoit, que, pour re- 
compense de ses services, le senat , a Tinstigation 
de ses ennemis, avoit mis sa tete a prix; quon 
avoit fait mourir ses amis ; force sa femme et 
ses enfans de s enfuir de Rome , pour sauver 
leur vie ; demoli sa maison, confisqu^ ses biens, 
et casse les lois qui avoient ete promulguees 
sous son consulat : mais qu il esperoit se ren- 
dre, dans peu de temps, a Rome, a la tete d une 
armee puissante et victorieuse ; et qu alors il se 
vengeroit , bautement, des injures particulieres 
et publiques. 

Cette lettre , et les nouvelles qui yenoient , 
tousles jours, delarmee de Sylla, que ce ge- 
neral se disposoit a tourner ses armes contreles 
deux consuls , leur donnoient beaucoup din- 
quietudes. Marius, accable d'annees, et le corps 
epuise par les fatigues de la guerre., craignoit 
d'etre oblig^ de se remettre en campagne , sur- 
tout quand il envisageoit qu il auroit a com- 
battre contre un ennemi puissant , grand capi- 
taine, toujoursheureux, encore dans la force 
deFage, vif, actif, diligent, et qui Favoit deja 
chasse une fois de Rome. 
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^^ - II repassoit , dans son esprit , ses anciennes 
de Rome, disgraces , sa fuite , son exil , les perils qii'il avoit 
courus, tant sur terre que sur mer; et il crai- 
gnoit de se voir expose encore , a son age , aux 
n)emes dan]g[ers. Ces tristes reflexions ne 1 aban-^ 
donnoient point; et il en perdit meme le som* 
meil. Ce fut pour se le procurer ^ et pour se 
d^barrasser de ces idees funestes , qu il se jetta 
dans la debauche de la table; il cherchoit k 
noyer ses inquietudes dans le viu ; et il ne trou- 
voit de repos que quand il n avoit plus de rai* 
son. Ge nouveau genre de vie , et les exc^s qu il 
fit , lui causerent une pleuresie , dont il mournt, 
le dix-septieme jour de son septi^me consulat. 
Un historien (i) semble insinuer qu'il avan^a 
lui-m^me la fin de ses jours, quoiqu'il nen 
marque point la mani^re, II rapporte seule- 
ment que Marius , se promenant un soir , 
apr^s souper , avec ses amis , les entretint long- 
temps des principaux ev^nemens de sa vie; 
et qu^apres avoir rapporte tout ce qu il avoit 
eprouve de Tune et I'autre fortune , il avoit 
ajoute , qu'il ne croyoit pas qull fut d'un horn- 
me de bon sens, a son age, de se confier da* 
vantage a une divinity si inconstante; quen 
finissant ce discours, il embrassa tous ceux 

(0 Piso in Plut. 
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qui itoient presens , avec un attendrissement ^ 
qui ne lui etoit pas ordinaire ; et qu ensajte <Je Rome. 
il se mit au lit , ou il mourut peu de jours 
apr^s. 



FIN DU PIXI6ME LITRE* 
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LIVRE ONZlfiME. 

I 

Apres la mort de Marius, G. Marios, son fils, s'unit 
etroitement avec Ginna et Valerius Flaccus. Ge der- 
nier, ayant ete cree consul, passe, en Asie, a la tete 
d'une armee contre Mithridate , sous preteste que la 
guerre , que lui* faisoit Sylla , etoit sans I'aveu du se- 
nat. Fimbria, lieutenant de Valerius Flaccus, tue son 
g^dn^raL Sylla fait la paix avec Mithridate, et marche 
contre Fimbria^ 'qui, abandonne de ses soldats, se 
passe son epee au travers du corps. Sylla retourne en 
Italic, ou il trouve des forces tres superieures aux 
siennes, commandoes par d'habiles officiers, a la 
tete desquels ^toient L. Gorn. Scipion et G. Junius 
Norbanus , les consuls de cette annee. La ruse et Tar- 
gent le rendent maitre de I'armee de Scipion , et il 
triomphe de celle de Norbanus, par sa valeur. Le 
jeune Marius est elu consul. II presente la bataille a 
Sylla, et la perd. II s'enferme dans Preneste, ou son 
ennemi I'assiege. Apres la defaite de son parti, Pre- 
neste est enfin oblige d'ouvrir ses portes aux victo- 
rieux. Marius tache de se sauver par des conduits 
souterrains, avec un jeune Samnite qui commandoit 
les troupes de sa nation, dans la place; mais, ayant 
trouve toutes les issues fermees, ces deux chefs se 
donnent mutuellement la mort. Sylla, dictateur per- 
petuel , se defait de ses ennemis par de cruelles pro- 
scriptions. II abdique le pouvoir souverain, et meurt 
simple particulier. M. £milius Lepidus, qui, pendant 
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;- 10 vie deSylla^^Qtvoft et^ attach^ au parti de la no- 
blesse ^ devieot le chef de celui du peuple, apr^s la 
mort du dictateur. Ayant eu le gouvernement de la 
Gaule Cisalpine ,' au sortir de son consulat, il y leye 
une arm^e , aveClaquelle il vient camper aux portes de 
Rome , ou il est defait par Catulus. II. se retire en Sar- 
. daighe , et y maurt. Pomp^e est enyoye en Espagi^e, 
I OLiy apres quelques mauvais succes conlre Sertorius, 
. il a la gloire de mettre fin a la guerre ^ en faisabt cou- 
per la tete a Perpenna. I)es esclaves, commandos par 
Spartacus, remportent plusieurs victoires contre les 
legions Romaines. Ds sont defaits par Grassus , - et 
leur chef est tue. Guerre des pii^ates^ terminee per 
. Pompee. , ' : 

La plupart des habitans de Rome crurent ^ii 
recevoir la vie une seconde fois , en apprenant ^® Rome; 
la mort de Marius. Mais leur joie fut de p^u 
de duree ; et lis s apper<jurent bientot qu'ils 
n'avoient fait que changer de tyran. Le jeune 
Marius h^rita de sa cruiaute, comme deson 
pouvoir; et il cel^bra Jes obseques de son pere 
par la mort de plusieurs senateurs , qui avoient 
|6chapp^ aux premieres fiireurs de la proscrip- 
tion. Ce jeune homme s unit etroitement avec 
Ginna ; et ils associerent , dans leur faction , 
Valerius Flaccus , creature de Marius. Ils le 
.firent meme nommer, poiir lui succeder au 
consulat; et ce nouveau magistrat, pour ga- 
gner les bonnes graces de la multitude, pro- 
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2^[ posa uneloi, qui ditelaroittes d^biteurs qitirtes 
deRome. de Icurs detteSj en pay ant, at l^urs cr^anciersy 
laquatri^me partie du principal. lis deliber^- 
rent ensuite sur les inoyens d empecher le re- 
toiir de Sylla ; et ils convibrent, poqr cela, d en- 
voyer une arm^e , en Asie , centre Mithridate , 
sous pr^texte que la guerre que lui fais^it 
Sylla , ^toit sans Faveu de la r^publiqtte , et 
que Tautorit^ de ce g^n^ral , pfoscrit par arrdt 
du s^naty netoif pas legitime. Ginna fit com- 
{Nrendre, k Valerius, quil ^toit de leur int^r^t 
quil se chargeat de cette eE^te&pmRi et iLlet 
flatta que te9 soldats de leur ennemi , voyant 
tur consul dans la province , passeroient bien-^ 
tdt sous ses Enseignes, ou du moins, que son 
arm^e tiendrolt en respect celle de Sylla, et 
retarderoit sa marche , si , en sa pr^ence, il 
entreprenoit de passer en Italie. 

Valerius partit de Rome avec deux legions. 
G'^toit un bomme dun caract^re hautain et 
violent ; fier de sa nouveile dignity ; cruel dans 
ses chatimens , 4 regard du simple soldat ; 
odieux aux officiers , qu'il traitoit avec tji^op de 
bauteur ; et incapable d^ reconnoissance, parte 
quil attribuoit la complaisance ^ quon avoit 
pour lui, k la seule crainte de sa puissance et 
de son ressentiment. Gomme Ginna netoit 
pas persuade de sa capacity, on lui avoit donne. 
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pour conseil «t pour lieuteuaat, un s^aleur , ^^ 
appell^ Fiin)»ia,aussi estime, dans ies troupes, ^^ Home. 
par $a valeur^ que Yalenus en etoit nai par sa 
duret^. Ges deux chefs ne • forent pds loug-^ 
tempasaus sebrouiller. Le lieutenant, persuade 
de rincapacite de son general , ne faisoit pas 
assez d'attention a sa dignke^ et le eonsul^ 
saas ^gard pour ie merite d un officier d aussi 
grande consideration que Fimbria ^ Touloit 
tourner la subordination n^ilitaire en une 
ob^issance servile. L'aigreur et Fanimosit^ suc- 
o^d^rent a ce$ dispositions ; et a peine furent-* 
ils arrive, en Asie , que leur mecontentetnent 
eclata , au sujet d'un logetnent que le questeur 
de Farm^ et Fimbria se disput^rent ( i ). Le 
consul saisit, avec plaisir, cette occasion de 
mortifier son lieutenant , et decida en faveur 
du questeur. Fimbria, outr^ de cette prefe- 
rence , le menaga publiquement de quitter le 
service. Valerius, pour lui fairesentirqu'il pou* 
voit se passer de lui, donna, sur - le - champ , 
son emploi k un autre. Ce second af&ont 
porta le ressentiment de Fimbria jusqua la 
fureur : les soldats , qui Faimoient , slnt^ress^^ 
rent a son injure; tout le camp se souleva.Ya^ 
lerius , au lieu d opposer sa presence et son au- 

(i) App. Alex, de bello contra Mithridat. cap. 52. 
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An torit^ aux matins, s'enfuit Vehement; et ce 
^^66^"**' S^^^^ 9 d^serteup de sa propre aflrmee,se jetta 
dans un^e ville voisme, et se cacha au fond 
d un puits. Fimbria , emport^ par sa passion , 
le poursuit , entre dans la place , decouvre 
le lieu de sa retraite, Ten iFait tirer, et tue, 
de sa main , son consul et son g^n^ral ( i ). 
Pour se Faire un rempart contre le ressen- 
tinient de Ginna, il se fait preter serment 
par toute I'armee , persuade qu'il seroit tou- 
jours innocent, tan t qu'il seroit a la tfite des 
legions, et que la ^rainte seule qu*il ne se 
jettat dans le parti de Sylla , feroit dissimuler 
sa faute. 

Gomme il ^toit soldat et capitaine , il rem- 
porta de grands avantages sur Mithridate , et 
sur ses lieutenans. II sattacha particuliere- 
ment a ce prince , qu'il for<ja,apr6s une victoire, 
d'abandonner Pergame (2) , ville de la Troade , 
et de se retirer dans Pitane , place forte , oil il 
pouvoit recevoir du secours par mer. Fimbria 
ne laissa pas de I'y assi^ger : mais , comme il 
n'avoit point de flotte pour en fermer le port , 
il ecrivit a Lucullus, qui commandoit celle de 
Sylla , de s'avancer , et de vouloir contribuer, 

(i) Veil. Paterc. lib. II, cap 24« — (2) App. Alex, de 
hello contr^ Mithridatem, cap. 52. 
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^odobstaat la difference des partis y a la prise — 7 
du plus grand ennemi des Romains. Sa perte de li'omt. 
^toit infaillible, si ce lieutenant de Sylla eut ^* 
voulu agir,.de concert, avec Fimbria ; mais, 
quelque honneur que lui eut fait la prise d un 
si grand roi , LucuUus ne crut pas devoir rien 
cutreprendre , sans la participation et les or- 
dres de son general. Peut-^tre meme qu il se fit 
un juste scrupule dentretenir la moindre rela- 
tion avec un homme qui venoit d'assassinerun 
consul. Ainsi, Mithridate, ayant la mer libre, 
se tira de cette place, et continua la guerre, 
avec dijBferens succ^s ^ contre Fimbria et contre 
Sylla , quoiqu il fiit deja entre en quelque es- 
pece de n^gociation, avec le dernier, au sujet 
de la paix. 

Celui-ci, en moins de trois ans ^ avoit repris 
toutes les villes de la Gr^ce ; defait , en deux 
batailles rang^es, proche de Ch^ron^e et d*Or- 
chom^ne, Taxiles^ Archelaiis et Dorilas, g^- 
neraux de Mithridate , qui commandoient , 
dans la B^otie , une annee compos^e de plus de 
cent mille homines ; et il avoit triomphe de 
ces forces redoutables , sans avoir plus de 
quinze mille hommes , et sans pouvoir tirer 
aucun secours de Rome, oix le parti de Marius 
dominoit. Mais comine la guerre, quand on la 
fait heu^eusemept, fournit aux besoins de la 

3. 6 
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2^~* guerre , ses victoires amen^rent , dans son camp, 
4e Rome, les fichesses et Fabondance. Son arm^e se 
grossit ; on accouroit , de toutcs parts , pour 
combattre sous ses Enseignes ; et TAsie lui 
fournit des sommes tmmenses. Sylla , avee cc 
secours, et ^ la t6te d'une arm^e victorieuse , 
auroit pouss6 loin ses conqufites, si Finqtii^ 
tude de ce qui se passoit k Rome , et le desir 
de relever son paKi , n'eut balance , dans son 
esprit, les avantages qu il se pouvoit promettre 
de la continuation de la guerre. 11 ^toit cepen- 
dant bien r^solu de ne point quitter FAsie, 
qu'Sl n eAt r^uit son ennemi par la force des 
armes, ou par un traits, dans les anciennes 
bqrnes de ses l^tats. Pendant qu*il ^toit dans 
cette agitation , Mithridate , qui n avoit pas , de 
son cote , des inquietudes moins yiolentes , et 
qui craignoit qu un aussi grand capitaine , et 
aussi heureux dans toutes ses entreprises , ne le 
chass&t enti^rement de FAsie , envoya des or- 
dres secrets a Archelaiis, un de ses g^rieraux, 
de t&cber de faire la paix a quelque prix que 
ce ftkt. 

Archelaiis en fit jetter quelques propos k 
Sylla,parnnmarcband (i), qui, k la faveur 
du commerce , alloit librement de l\in k Fautre 



(i) Plut.in Sylla, torn. IV, p. 495. 
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camp . La n^gociation se doiiia insiensiblemeirt ; ' "^ 
et les cKeizx g^neraox ^ apr^ qnelques prdlhm- ^^ Bume. 
nairesr, se trcmyerent dans tin^ endroit, dont 
its ^taient eonvenus* Arcbela&s, qui n'lgpffopoit 
pes de (|nelle importianee il ^toit ^ 4 Sy lla , do 
pouvoir repasser en Italie y ttii pr([^po6df d^nniir 
ses iniereta a^ec cenx de M«thridate > et qiae 
soo maitre hii fburniroit de IWgent, dea tr6u^ 
pes, et des vaisseaux^ pour fyite la gaerire a 
Ctznia et a BfaYiudi 

Sylla,. sans parolti»e d'a^rd offense de pa^ 
reilles propositions^ Feihorta, de son c6t6^ a 
ae retkrer de la^ servitude on: il Vivoit sous* un 
pi^iftce impi^rieitx et cruel. II \m proposa del 
prendre ie ttire de roi dan® son gottVernem^n^ ; 
et ii lui offirit de fan fair^ donner la quedit^ 
d aU<i^ et d'ami du peuplt RoBoain y s-il vouloit 
Ipi Idvrer la flbtte de Mitbridale y dont il avoit 
Wcommand^i&ent (t). Archelsi€is rejetta^aiVee* 
iAdignation^ une |>areiUe proposition, et t6^ 
mo^a m£me atut ^nitet des Romains^ com^ 
l^ien il se s^ntoit offens^, qu'il: Feut etu capable 
du'ne telle tralMson. Alors Sylla, prenant eet: 
air de graodeur et de dignity , qui ^toit si na-^ 
tarel amx Roiiiaiiis (.2) : « S« nretant <|uW e^ 

(1) Ipp. Alat. de b^lo ^ond>^jMithri<fet. cap. 5S. -^ 
(a) Plut. in Syi'l». 
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*~ « clave, lui dit-il, et taut au plus Foffider dun^ 

de Rome! » roi barbarc, tu regardes comme une lacbete 
^* « de quitter le service de ton maitre , comment 
« as-tu ^t^ assez hardi pour proposer d aban- 
<»donner les interets de la republique, a un^ 
u Remain tel que Sy Ua ? Grois-tu que les choses 
(c soycfnt ^gales entre nous? As-tu oubli^ mes 
« victorres? Ne te souviens-tu plus que tu cs ce 
« m^me Archelaiis/que j'ai defait dans deux ba- 
te tallies, et que j'ai forc6, dans la demifere,^ 
ttdaHer se cacher dans les marais d'Orcho- 
« m^he. » 

Archelaus, d^concert^ par une reponse si 
fi^re^ ne se soutint plus dans la suite de la n^ 
gociation. Sylla sen rendit le mattre , et donna 
la loi en victorieux. II lui dit que , si Mithridate 
vouloit obtenir la pail, il falloit que ce prince 
abandonnat FAsie mineure , et la Paphldgonie; 
qu il rendtt la Bithynie a Nicom^de , et la Cap- 
padoce a Ariobarzane; quil payat, aux Ro- 
mains, deux mille talens, pour les frais de la 
guerre , et leur remit soixante-dix galores. Sylla ^ 
a ces conditionis, s'obligea , de son cot^ , de faire > 
confirmer, a Mithridatie , par le s^nat , la pos- 
session des \l£tats qui lui resteroient, et de le' 
faire declarer ami et allie du peuple Romain. 
Le traite ayant.ete arrete a ces co.nditions , les 
articles en furent envoyes a Mithridate^ Ce 
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prince les renvoya aussitot par des ambassa* ""*An 
deurs^ qui dirent a Sylla, que le rot, leur mai- <le Rome, 
tre , y souscriroit volontiers , a Texception de la 
Paphlagonie qu il vouloit retenir , et de ses ga-' 
l^res dont il ne pouvoit se defaire. Sylla leur 
repondit ti^rement : « (i)Mithridate, a ce que 
<<vous dites, veut retenir la Paphlagonie, et 
« refuse de me remettre ses gal^re&, a moi qui 
« devois pretendre qull se jettat a mes pieds, 
u si je lui laissois seulement la niain dont il a 
tt tu^ tant de citoyens Bomains ! Mais peut^^tre 
« tiendra^t-il un autre langage , si je le puis 
« joindre. » Les ambassadeurs , consternes de 
cette r^ponse, gardoient le. silence. Mais , Ar- 
chelaiis , en lui prenant la main , le pria d a- 
doucir son courroux. II lui demanda seulement 
le temps de pouvoir se rendre auprts du roi , 
son ma I tre; et il Tassura quil en rapporteroit 
la ratification du traite quil avoit signe avec 
lui, ou quil se tueroit, lui-meme, en sa pre- 
sence. 

Archelaiis , sur la parole de Sylla , fit une 
extreme diligence; et ayant joint Mithridate, 
il sijut lui representer si vivement les forces de 
son ennemi, et les perils auxquels il s'exposoit, 
en continuant la guerre contre un si grand ca- 

(i) Plut. in Sylla. , . . 
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'"^J^ pitaine, que son maitre , quoique toujours en- 
de Rome, nemi mor^tel des Aomaias ., iComprU qu il etoit 
de son interel de au^eoir, au moius poiiir quel-* 
que temps, Tex/^cution de ses desseias; d'^tteudre 
que quelque nouveUe coujoneture le debar^ 
rassat de ?ylla , et le mH en etat de reprendre 
les armes ay^c plus de succes. Dans cette vue, 
il rettvoys Archelaiis a Sylla, pour FassureF 
quil lui porteroit, lui-meme, la ratification en-^ 
tiere du traits, et quil souhaitoit seulement le 
pouvoir entretenir, avant quil retournat en 
Italie. Mithridate demandoit cette entrevue, 
parce quen faisant la paix avec Sylla, il he 
se trpuvoit pas ddivre de la guierre que Fimbria: 
lui faiso^t; et quil vouloit concerter, ^vec lui, 
die quelle mani^re il en devoit user avec cet 
aventurier , qui ne reconnoissoit pas les ordres 
de Sylla. 

Sylla etant denueure d accord de Ten t re vue , 
elle se fit a Dardane , ville de la Troadc, Mithri- 
date , en abordant le general Romain , lui pre-? 
senta la main , en signe d amitie. Sylla , avant 
que de ri^pondre a cette d^m^rche d'honnetete, 
lui demanda sll acceptoit la paix, aux condi-^ 
tionsdont Archelatisetoit convenu, Mithridate, 
surpris de la hauteur et de la fiert^ du general 
Romain , apr^s avoir dit quelque chose pour 
justifier sa prise d armes , declara quil ratifioit 
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le traite dans toutes $es parties. Alors Sylla lem- j^^ 
bra^ai et lui presenta Ariobarzane, et Nico- deRome. 
m^de , dont il avoit menage le retablisdement 
par le traits depaix.Iirassiim, en mStHeteiiip»y 
quil alloit mettre Fimbria hors det&t die lui 
donner aucune inquietude. Us se s^parerent, 
ensuite, apr^s s etrd donii^ reCiproiJuelnent de& 
marques exteH^ures d estime et d amiti6 , si peu 
solides entre les graiids, ^t sur-tout entre des 
enneihis nouvellement reconcilies. 

Quelque avantageux que fut ce traits pour 
les Romaics, et stir-tout poilr Sylla/ 6n ne 
laissa pas den murmurer dans son cainp. 
Les soldats, qui navoient pas le meme inter^t 
que leur general de repasser en Italie , se plai- 
gnoient qu il n achevat pas dd iraincre un en*^ 
nemi, qui n^toit plus en etat de lui resister. 
Sylla, pour justifier sa conduite^ leur fit com- 
prendre , que, s il eut rejette les propositions de 
paix, Mithridate, a son refus, nauroit pas 
manque de traiter avec Fimbria ; et que , si ces 
deux ennemis avoient joint leurs forces, ils 
Tauroient contraint, ou d'abandonner ses con- 
quetes, ou de hazarder une bataiUe cdntre des 
troupes superieures en nombre, et commandees 
par deiix grands capitaines , qui aftroient pu , * 
en un seul jour, lui faire perdre le fruit de 
toutes ses victoires. 
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^^ Sylla marcfaa ensilite droit k Finibria , et fit 

de Rome, marquer son camp , fort pr^s du sien. II Fen^ 
voya , au^it6t , sommer de lui remettre , com- 
me k uii prq-consiil , le conunandement d une 
armee , dont il ne s'^toit empare que par un 
crime , sans Taveu du senat, et le conseotement 
du peuple Romain. Fimbria lui fit dire, que 
son autoriti^ netoit pas- plus legitime, et qu^ 
personne n ignoroit les decrets rendus a Rome> 
contre lui. Les deux generaux se fortifi^rent 
ensuite , chacun dans leur camp. Mais, comme 
les soldats des deux partis ^toient de la meme 
nation , et la plupart de la m^me ville , au lieu 
de se charger , quand ils se rencontroient au 
fourrage, ils se saluoient humainement. II y 
en eut meme quelques uns du camp de Fimbria ,. 
qui, a I'insgu de leurs officiers, pass^rent secret- 
tementdans celui de Sylla , pour aller voir leurs 
parens et leurs amis. Ce commerce clandestin 
devint, a la fin , pernicieux a Fimbria. Les sol- 
dats de Sylla, instruits par leur general, ga- 
gnerent, par des liberalit^s secrettes, ceux de 
Fimbria. Ces soldats, de retour, en corrom- 
pirent dautres; plusieurs s*^chapperent a la 
faveur de la nuit , et passerent dans le camp 
ennemi. La desertion devint presque gen^rale : 
les traitres, ne craignant plus ni la honte, ni 
le chatiment, leverent leurs Enseignes , et sal- 
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ferent rfendre , par troupes ^ a Sylla. Fimbria ,""^"71^ 
'se voyanttrahiet abandonn^ par la plus grande dc ^^me. 
partie de son arm^e', fit demander une entrevue 
a Sylla. Mais ce general , rev^tu de la dignite de 
pro-consul , ne trouvant point qu il lui convint 
de se mettre, en qudque sorte, degalit^ avec 
un aventurier, se contenta d'y envoyer , en sa 
place , un ofBcier, appelle Rutilius. Fimbria se 
plaignit d abord amerement que Sylla eut re- 
fuse, a un de ses concitoyens, la conference 
quil venoit daccorder a un roi barbare ; et, 
apres avoir dit quelque chose , pour se justifier 
au sujet de.la mort du consul Valerius, il de- 
Inanda a Rutilius, ce quil pouvoit esperer de 
Sylla. L'officier lui repondit, que Sylla lui or- 
donnoit , en quality de pro-consul , de sortir , 
a Imstant, d'une province, dont il avoit le 
gouvernement. Il ajouta, avec une.froideur 
mM^e de m^pris, qu'on lui permettoit de ga- 
gnerle bord de la mer, pours embarquer. Fim- 
bria, jugeant bien par une r^ponse si dure, 
que sa perte 6toitr^8olue , lui repartit brusque- 
nient qu'il s<javoit un chemin plus court; et, 
en meme temps ^ il revint a Pergame, ou, etant 
entre dans le temple d'Esculape, il se passa son 
epee au travers du corps. Mais le coup ne se- 
tant pas trouve mortel , il se fit achever par un 
de ses esclaves , qui se tua ensuite sur le corps 
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'j^ de son mattre. Le reste de ses troupes prit parti 
de Rome, daas larniee de Sylla ; et ce general, apr^s avoir 
laisse le soin a LucuUus de lever de largent , et 
le commandement des troupes a Murena , fit 
prendre le chemin de Tltalie a son armee. 
670. Au bruit de sa marche , Cinna et Carbon « 
tous deux consuls , le jeune Marius et les autres 
chefs de ce parti ; Idvent des troupes , et enr6- 
lent les legions; appellent a leur secours les 
Samnites , et forment differens corps d armees, 
pour s^opposer a leur ennemi commun. Cinna 
avoit resolu de le prevenir ; d aller au-devant de 
son arm^e , et de porter la guerre en Dalmatic. 
U fit passer d abord quelques troupes ; mais le 
reste ayant refuse de s embarquer, il s eleva unc 
sedition dans son camp. Dans ce tumulte, un 
soldat des plus mutins, et quil vouloit faire 
arreter, lui passason epee au travers du corps, 
et le tua. Carbon , se voyant priv^ de son col- 
legue , pour demeurer seul maitre du gouver- 
nement , difFera , sous differens pretextes , 1 elec- 
tion de son successeur. Ainsi il resta seul , dans 
cette dignity , jusqu a la fin de Fannie , que Lu- 
cius Scipion et Norbanus lui succederent. 

Cependant Sylla continuoit son chemin ; et , 
apres de longues marches et differens embar- 
quemens , il se rendit a Durazzo , d autres di* 
sent a Patras , oil il trouva une flotte qui devoit 
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porter $es troupes en Italie : mais , avant que j^^ 
de s y embarquer, il assembla soxi ar«a^. Apr^ **« ^<>™«' 
avoir loue le courage et |a valeur que !es sol-* 
dats avoient fait paroitre, peadant toute la 
guerre , il leur lais$a entrevoir quelque l<^ere 
apprehension qu ila ne se d^baodassent^ sitdt 
qu ils se verroient dans leur patrie. Ses soldats, 
touches d une crainte qui sembloit blesser I'af- 
fection qu ils avoient pour leur general , firerit 
un nouveau serment de demeurer sous leurs 
Enseignes, tant que la guerre civile dureroit. 
Ilslassurerent m^mequ ils ne violeroient jamais 
la discipline militaire ; etchacun luioffrit, pour 
gage de sa foi, ce quil avoit gagn^ d*argent 
dans la guerre de Mithridate, 

Sylla ne voulut point recevoir leur argent ; 
il les remercia , et leur fit esperer de magni* 
fiques recon^penses. II d^b^rqua ensuite a 
Brindes, sans trouver aucuq obstacle de la. 
part de ses ennemis. L armee s y reposa , quel- 
ques jours, pour se retablir des fatigues de la 
mer , et reprit sa marche pour aller cbercber 
les ennemis (i). Metellus le Pieux, qui, sous 
le consulat d'Octavius, setoit retire, dans la 
Ligurie , pendant la tyrannic du vieux Marius, 
Tint joindre Sylla , k la tSte d un gros corp^ 

(i) App, Alex, de Bello civili, lib. I, cap. 80. 
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^^ de troupes qu'il leva facilement, par restime 
^^^o^e. gen^rale qu'il avoit acquise dans les armees. 
II les commandoit , en qualite de pro -con- 
sul, suivant Tusage de ce temps -la , qui lais- 
soit ce titre a ceux qui n etoient point rentres 
dans Rome , depuis qu ils en avoient ete re-^ 
vetus. 

Sylla, qui n avoit pas une dignite supe- 
rieure , le re^ut comme son collogue , quoique, 
par la sup^riorite de ses forces et Teclat de ses 
victoires, il retint toujours la principale au- 
torit^. Marcus Grassus , de la Maison Licinia , 
proscrit par Marius et Cinna , s etoit deja ren- 
du aupres de lui. Sylla, en entrant en Italic, 
lui donna commission d aller, dans le pays des 
Marses , pour y faire de nouvelles levees. Mais, 
comme il falloit passer au travers de difFerens 
quartiers de Farm^e ennemie, il demanda une 
escorte. Ce g^n^ral, qui vouloit accoutumer 
ses officiers a des entreprises hardies , lui re- 
pondit fiereniient (i) : « Je te donne, pour garde, 
« ton pfere, ton frere, tes parens et tes amis, qui 
« ont 6te massacres par nos tyrans , et dont je 
« veux venger la mort. » Grassus , touche de ce 
discours , parti t sur -le- champ, passa au tra- 
vers de difF(6rens corps de Farm^e ennemie , 

(i) Plut. in M. Crasso. 
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leva un grand- nonibre de troupes par son cr^- "^ ' 
dit et ses amis, vint rejoindre Sylla, et par- deRomer. 
tagea , depuis avec lui , tons les perils et toute 
la gloire de cette. guerre. 

Mais, de tous les secours que recut Sylla, en 
entrant en Italie , aucun ne lui fit tant de plair 
sir, que celui que lui amena Gn. Pompems (i), 
coniiu sous le nom du Grand Pomp^e. II n'a- 
voit pas encore vingt-trois ans : cependant, 
sans aucune autorit6 publique , il leva une 
armee dans le Pieenum (Marche d'Ancone), 
oil son p^re avoit un grand nombre de cliens 
et d amis , et fit declarer la plupart des villes 
de ce canton , en faveur de Sylla (2). Son ar- 
m^e etoit compos^e de trois legions ; Brutus , 
un des chefs du parti contraire^ se trouva. a 
son passage. Les deux armies en vinrent aux 
mains ; la cavalerie de Brutus , compos^e de 
Gaulols , chargea la premiere. Pomp^e lui op-r 
posa la sienne ; et , s avanqant lui-meme , a la 
. tete de son escadron , il tua , d un coup de ja- 
velot, le Gaulois qui commandoit cette cava- 
lerie <5trangdre* II se jetta ensuite , lep^e a la 
main , dans ce$ escadrons ^tonn^s de la mort 
de leur chef, et qui se renverserent sur leur 

« 

(i).VeHeiu8 paterc. fib. 11, cap. ag. — (a) Plut. in Pom- 
peio. . . 
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^^"^ infanterie. lis y porterent Icor propre craante 
de Roin«. «t le desordre ; ce fut moind , dans la suite , up 
combat qu une deraute : A tut iropossibte a 
Brutus, quelque effort qaii. fit, de les raltier; 
et Pompee, s^r^s eo avoir taill^ en pieces une 
par tie,, et dissipe Tanitrey souvrirt un passage, 
et joignit enfin Sylia, malgre deox autres corp» 
^ui prete&doient s y opposer. 

Ge g^D^ral , voyant arriver ce jetme Bo- 
fmain , a la tete d*une amree victorietfse , des-* 
ceDfdit de ckeval , pour ka faire plu» d'honineur, 
et Fembrassa teudnan^L Otai ivt sufpm cpr 
Sylla , le p!us fier des Romaims , donaat ar ee 
jeuDie homme ,. qui n arvoit point encore d'eidH' 
Uie dans le s^nat, le titre d'imperator^ dont 
om honoroit ,, en ces temps la , les g^n^raux de 
la r^ublique, apr^s quils avoient rem|iort6 
one victoire. M<ais Sylla , sans s'embaprasser ni 
des> tois , ni des r^les de la discipline meilitaire, 
cf ut que f dans ta conrfoncture oil il se trou^ 
voit, c'^oit acheter encore, a bon marcb^, un 
hommede eel;teimportance,et qui »e Inicoiitoit^ 
pour ainsi dire , qii'un vain titre d'honneur ; en 
effet , janiais secioxirs ne Ini avok 6ti plua n^ 
cessaire. II n avoct pas ramen^, de fi^sie, plus de 
trente mille hommes ; et ses ennemis avoient 
quatre cent cinquante Enseignes^ (i) de gens 

(i) Deux cent mille homines. 
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de pied, distribu^sen differens corps darm^e, ^^ 
sans compter la cavalcrie ; tout cda comman- ^« Rome. 
d^ par qutnze officiers g^neraux , a la t&te des- 
qads etoient L. Cornelius Scipion , et G. Junius 
Norbanus , qui avoient la principale autorit^ , 
en quality de consuls de cette annee. Ces ar-- 
m^es mSme groDsissoient a tous momens, par 
la craiate quon avoit du ressentiment de 
Sylla. On ne doutoit point qu'il ne se Yeng[eat 
cruellement, et quil ne repandit beaucoup de 
$ang , s il pouvoit se rendre maltre de Rome. 
Quoiqu'il y eut toujours deux partis dans la 
ville, cdui du senat et le parti du peuple, la 
crainte du dehors, et un int^ret commun, qui 
est le plus sur lien de la concorde , les unis- 
soient alors tous centre uhe puissance redou* 
table. II en faut excepter les amis et les parti* 
$ans de SyUa qui, pour Writer la cruaut^ du 
jeune Marius , cberchoient un asyle dans le 
camp de son ennemi. 

SyUa , aussi babile dans Imtrigue et dans le& 
n^^ciations secrettes que grand capitaine , se 
voyant envirooin^ de tant de corps diflS^rens , 
joignit la ruse a la valeur. L. Scipion , Tun des 
eonsuls, ^toit camp^ assez pr^ de lui; il lui 
fit parler d accomrnqdement ; et , pour fy d^- 
terminer, ses. agena lui repr^sent^reat , ayec 
beaucoup dart, que SyUa ^toit sensiblement 
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^^ touchy des malheurs auxquels la republique 
de Rome, alloit etrc expos^e par une guerre civile , quel 
quen fut le succ^s pour Fun ou pour Tautre 
parti ; et qu il demandoit seulement , pour 
pouvoir mettre les armes bas avee honneur, 
qu on lui readit ses biens , et Ic titre des dig^ni-^ 
tes dont on Favoit injustement d^pouille. 

Scipion , qui d^siroit la paix de bonne foi , 
s^duit par des propositions si sp^cieuses, en 
parut content , et ne demanda que le temps 
u^cessaire pour en faire part a Norbanus, son 
collogue , qui commandoit un autre corps d ar^ 
m^e. II se fit, pendant ce temps-la , une $us-< 
pension d armes entre les deux camps. Les sol^ 
dats de Sylla , a la faveur de cette tr^ve , se 
gliss^rent dans celui de Scipion. Sous pr^texte 
de visiter leurs amis, ils en corrompirent plu- 
sieurs, a prix d'argent. Sylla les avoit dresses 
a ce manage , comme nous venons de le voir 
au sujet de Fimbria : ce qui faisoit dire a Car- 
bon , qu il avoit a combattre , en Sylla , un re- 
nard et un lion ; mais que le lion lui donnoit 
bien moins de peine que le renard. 

Sylla, etant assur^ d'un grand n ombre dies; 
soldats de Scipion, se pr^senta, devant le camp 
ennemi, a la tete de vingt cohortes. Les sol- 
dats de garde, au lieu de le charger, le salufe-. 
rent comme leur g^n^ral, et Imtroduisirent 
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cliftns le camp (i). U s€ii rendit maitre, sand J^"~" 
tirer lepee: et tou^t cela fut ex6cuti si promp- de Rone. 
tement, que Scipion.uen apprit la nou^elle ^^' 
que par les soldats meme de Sylla qui Farre- 
terent, dans sa tente,^vec soa.fils, et qui les 
amenerent a leur general.. Sylla ne souffrit 
point qu on leur fit aucun outrage. II employa, 
au cbntraire, tons ses soins pour gagn^r le 
consul , et Tobliger a prendre son parti ; n^ais , 
Fayant trouv^.in^branlable, il lui Tendit g^- 
nereusement la liberte , et lui permit de se re- 
tirer, a condition quil ne commanderoit plus 
les armees contre lui. 

• L'adresse lui ayant si bien r^ussi , il crut 
quil auroit le m6me succ^s contre Norbanus, 
Kautre consul. II lui envoya des deputes pour 
demander.une con£§rence; niais Norbanus, 
instruit par la disgrace de son collogue , retint 
ces deputes et marcha droit au camip de Sylla , 
dans le dessein de le surprendre. Sylla, a Tap- 
proche des ennemis , n eut pas le temps de 
ranger ses troupes en bataille. Ses soldats n^an- 
moins ne s'^pouvanterent point; et, quoiqu'ils 
ne prtsaent, pour ainsi dire, lordre que de leur 
courage, ils se ba^Ctirent avec tant de r^solu- 

(i) App. Alex, de bdlo civilly lib. I^ cap. S5 — Ptut. ' 
in Sylla* 

3. 7 
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^^ tioa, qut^ Norbaltui^ apiies lavoilr perdu plus de 
de Rome, gept mille faoxnmes , fiat oblige dd faire une re- 
tr^te preoipitee, «t peu dtfiR^ente d'unt fiiite. 
II 66 jeibla, dans Capoute, av€0 les debris '^ 
eorps qli^il commandoit , dans lia vue dis d(6<- 
fendrc cette ^lacfe , si Syila entrepris^oit den 
former \e sieg^. 

' Le reete de la campa^gfne filt employe^ de 
paitiet d'autre, en des ziegociations secl^ttes. 
Ghaque parti ti^^hoit de d^baiicb^r les aili^ 
de rauti!*e. Sylla, grand inaitre dans cet art, 
fit pasiser des sommes considerables ^jusquau 
pied des Alpes , pour y gagner led Gaulois Gisal- 
pins; et ses ag^ns iilii en amen^ent nn puis- 
sant secours. Ses ennemis, de leur bot^, por- 
t^rent la guerre esi Espagne. Sertoiins^ par 
sa Taleur, se rendit fnaitre d'une partie de ces 
giraiides provinces, qui servirent, depu»3, dWyle 
et de retraite a m^x de son partis Le jeune 
Marius re^ouvella , en m^me temps , s^n al- 
liance av^c les Samnttes^ qui se d^dari^ent , 
tout de nouveau, en sa faveur. Giss peupies 
mirent qua^ante mille bommes swr ^ied ; et 
its en doim^ri^t ie eommimfdk^me&t k Pontius- 
TeieMnus , le premier capitalize de leur liati<»D, 
et qui avoit acquis beaucoup de gloire dans la 
guerre sociale. Uisl si /puissant sectmrs etoit 
moins leffet de leur attachement au parti de 
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MariuB , qu une suite d* leur aAdiAne jalon»e — ~ — 
<ie lagrandkseixient de 1^ r^publique : tn>p foi- de Bome. 
(hies contre toutes les forces r^nies des Bo^ ^^ 
maiitks^ih nese declar^rent pbur ua partly que 
•pour pouvoir les perdre tous les deilx plus £i«^ 
cilemeat , ou du moitis pour afibibUr jxa £tat 
voisioi devenu trop puissaUt et trop redoa^ 
table. 

On pfoo^da ensuUe, dans Rdm^, a lelec-*- 671. 
tiotk d0s coasujs. Papirias Carbon ful;'^lu pout 
1% troisiem^ fots; et on? lui douxia, pour goI^^- 
legue, le jeuue MariUs^ neyeu, d'autres disenf 
fikadoptif du grand MariUs; ei^ quoiqu-il ne£it 
aloFS que viugt-si^ aus , on. crut le devoir ele- 
^er a ^eUe supreme dignity , . malgni Tusage et 
Its loiS, pour mettre un fraud nbm a lajele 
«hi parti, et pour maiuteuir toujovrs, par k 
souvenir de Son pdre^ le peuple dans ses inte^ 
i^ts. Les armies se mirent en camp^gne y skot 
que la prin temps hit venu. Marius ^ a la ,%ett 
de quatre-viagt-^duq cohortes , pr^setita la ba* 
taiUe a Sylla. Ce general , qijii aydit d^ secr^4te$ 
iute}l|gen€es dans 1 arm^e ennemie , aceeftta le 
defi :• on se battit , de part et d'autre, avee beaiv* 
cpupd^ courage^ Le soldat^ datis FuAe et LacH 
tre arm^e, vaiiloit^ vain^rd 6u pedri et la Sm^t 
tune ne setoit point encore declaree pour 
aucun parti, loraque quelqile& ee^ndroiia^ dQ 
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larm^e de Marias, et cinq cohortes de son ailc 
de Rome, gauche, qui avoient iii gagnes par Fargent de. 
^'' SyUa, y mirent du d^rdre, par une faite 
concert^e avec le general. Leur exemple en 
entraina beaucoop d autres : la terrenr se re- 
pandit dans toute Farm^ ; ce fiit moins , dans 
la suite , un combat qu une d^route. U y eut 
plusieurs cohortes taill^es en pieces. Le grand 
nom de C. Marius, lep^re, nobscurcit point 
la gloire de son fils. Ge jeune homme fit voir, 
^ans la bataille, toute la capacity dun vieux 
g^niral, et le courage determine dun jeune 
oifider. II rallia, plusieurs fois, ses troupes; 
Tjevint a la charge, et ne se retira que des der- 
niers du combat. Enfin , apr^s avoir vu que 
tout ^toit p^ri par les armes , ou dissip^ par la 
fuite (i), il se jetta dans Pr^neste, place forte 
qui s'^toit d^clar^e pour son parti. 
^ C^toit la plus grande faute quirpouvoit 
faire , sur*tout ayant encore plusieurs armies 
a ses ordres, et qui tenoient la campagne. 
Sylla , qui se flattoit de mettre fin a la guerre , 
par la prise du general, investit aussit6t cette 
Tille : on y fit des lignes fortifi^es de redoutes ; 
et la circonvallation ^tant achev^e , il laissa le 
soin de ce blocus k Lucretius Ofella^ un de ses 

» (i) App. Alex, de bello civilS, lib. I, cap. 87. 
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lieutenans , qu il avoit eu Tacbresse de detacifaer 

du parti de Marius. Sylla mit des corps avan- de Rome. 
c6s dans tous les defiles, par ou on pouvoit ^'' 
arriver a Pr^neste ; et il fit catnper son arm^e , 
de mani^re quelle couvroit ^galement le blor 
cus Qt ces difF^rens postes^ 

II marcha ensuite, avec un d^tachement-, 
vers Rome. Les partisans de Marius, cdnster^ 
nes de sa d^faite, avoient abandonn^* la ville.. 
Sylla y entra sans r^istance ; les habitans , di^ 
solis par la famine et par tous les maux qui 
suivent la guerre civile , lui ouvrireiit leurs 
portes. Sylla, s'^tant rendu maitre de la place> 
assemblage peuple , se plaignit qu il se fut laiss^ 
s^duire a la malice de ses ennemis ; et , apr^s 
avoir fait vendre les biens des partisans de Mar 
rius, il retourna a son arm^e pour tacher, par 
la prise de ce chef, de mettre fin a la guerr^ 
civile. Marius, au d^sespoir de s'^tre enfemi^ 
dans Preneste, et livr^, pour ainsi dire , entre 
les mains de son ennemi , attribua la cause de 
ses disgraces a une intelligence secrette/ que 
Sylla entretenoit dans son parti. II envoy a un 
ordre a Brutus, pr^eur de Rome, de se defaire 
de ceux qui lui etoient suspects; et le pr^teur, 
en cons^iquenee de cette cruelle proscription , 
fit poignarder, a Tissue du s6nat , L. Domitius , 
Mutius Scevola, grand pontife et juHsconsulte 
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An excellent , et P. Antistius. (i) On fat surpris de 
de Rome, voir G. CSarbon , fr6re 6u cousin du consul , 
enveloppd dans cett^ proscription. U y a dt 
Tapparence que Marius n'auroit point donn^ 
cet ordne , et que Brutus n auFoit ose Texecu* 
ter, sans la participation du consul m^me : du 
xiiolns n en fit-il parottre aucun ressentiment ; 
tant il est vrai que, dans la fureur des guerres 
civile^, les noeuds, que forme la nature, sont 
des liens trop foibles pour rckinir ceux que Tan:!- 
bition et Tinter^t ont s^par^s ! 

En effet, la mort de C. Carbon 9 massacr^ 
par ordre de Marius, et, pour ainsi dir^, au;i^ 
yeux de son frere , n enqpecba poipt ce consul 
dertiployer tons ses soins pour faire lever le 
«i^jge de Pr^neste. Ce blocus devint alors le prin- 
cipal objet de la gueri:^. Carbon , voulant jetter 
du secoursdans la place, se battit, un jour en- 
tier, Gontre Tarm^e d^ Sylla, sans pouvoir ve- 
laiiba boutde son dess^in. Pendant qu ils etoient 
aux mains , Marcius , autre general du parti de 
Marias, a la tSte de huit legions, entreprit, 
d'un autre c6t^, de forcer les defiles; naais il 
trouva, en son chemin, Ponap^e, qui le re- 
poussa, et tailla en pieces une par^ie de sea 
troupes. Metellus eut le m6me avantage , peu 

(t) App. Alex, de bello civilly Hb. I, cap. 8&» 
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api^s, centre Carbaa et Ndirfaanus: cos deux J^ 
g^n^raUK , ayant joiut leiirs ferc^ , et fait u]>e 4e Bom^. 
marche S&rcie ppup )e aurprmdve , arriTdreat , 
k soir, proefae M ^on eamp , qu^b attaqn^vent 
brusquement. Mais Metellift^, qui passoit, avec 
justice , pour un des jdu9 ji^rands capitaines de 
ce ^i^cle , leur fit yoir qu'on ne surprend ja<- 
xnaid un baM}^ gdnera] : i\ a;yoit place son oa^ip 
dans un endrolt environn^ de vignes fort ^paisr 
se6, et qui lui servoiont eomme d^ palissadi^i^. 
Garl>en et Norbanus attaqu^rent ce camp avee 
plus d'inkpetuosite que d'ordre: leurs soldats, 
en^bairadses daas ce» vignes , ne pouvoient for- 
i»er leurs bataiBoDS , qui arrivoient , en d^- 
sordr^ , a« pied du retranehement. Les? soldats 
de Met alius , du haut de ces retranchemens, eA 
tudrent un grand nombre a coups de traits ; et, 
les voyant ebranl^s , lis firc^t une sortie , oix il 
en perit encore beaucoup. La nuit, qui sur- 
vint, couvrit la honte de ceux qui fuyoient; et 
il y en eut jusqu'4 six mille qui , ne pouvant 
se debarrasser de ces vignes, se rtendirent k 
Metellus. 

Surle bruit de ceite d^faite, une autrie le- 
gion , qui ^oit procbe du camp de Metellus , 
pat le m^me parti , malgre Albiaovanus , qui 
la commandoit , et qui revint seul joindre Nor- 
banus ; mais il ne persista pas long-temps dans 
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cette fidelite. Gozame s'il ne fut revenu que 

An 

deRom«. pour trahir son general dune mani^re encore 
^'* plus infame, il pria (i), quelque tqmps apr^s^ 
Norbanus de manger chez lui , avec ses lieu- 
tenans, G. Apustius, et Flavius Fimbria, fr^re 
de celui qui setoit tue en Asie: il invita, a ce 
festin, les principaux officiers du mSme parti; 
et, au milieu du repas , il les fit egorger tous, a 
Vexception du g6n^ral , que quelqu^s affaires 
avoient empfeche de s y trouver. Apres une ac- 
tion si noire , Fassassin fut se rendre , a Sylla , 
avec les complices de son crime. Norbanus^ 
desesp^re de tant de mauvais succ^, et nesQa- 
chant plus a qui se fier, se jetta dans une bar- 
que, qui le porta a Rhodes. Sylla I'envoya re- 
demander aussitot aux Rhodiens; et, pendant 
que les magistrats deliberoient sur une affaire 
jsi delicate , Norbanus , dans la crainte d etre 
li vr^ a son lennemi , se tua au milieu de la 
place. 

Carbon neut pas un sort plus heureux ; il 
tenta ^ encore plusieurs fois , de d^gager Marius 
de Pr^neste; et il lentreprit toujours inutile- 
ment. LucuUus , un des lieutenans de Sylla , et 
qui ^toit revenu dc FAsie, defit, prochedePlai- 
sance, une partie de son armee; et Pompee 

.(i) App. Alex, de bello^civiU , lib. I, cAp. 91 
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tailla en pieces , proche de Clusium , vingt mille ^--— 
hommes qui lui restoient du debris de tant de de Rome/ 
combats. Le consul , ne se trouvant plus assez ^ ' 
de forces pour tenir la campagne, abandonna 
ritalie, et sembarqua pour passer en Afrique. 
Mais, apr^s avoir err^ long-temps sur la mer , 
il tomba, depuis, entre les mains de Pompee , 
qui , pour couper les racines de la guerre civile , 
le fit mourir. line restoit y de ce grand nombre 
de chefs qui avoient embrasse le parti de Ma-r 
rhis, que Carinas, Martins^ et Damasippus, 
qui etoient encore a la tete de quatre legions. 
Ges Romains , obstines a continuer la guerre , 
se j oignirent a Telesihus , general des Samnites ; 
ils resolurent, de concert, de faire un dernier 
effort, et de perir ou de faire lever le siege de 
Pr^neste. Telesinus savanqa fiferement, pour 
tacher d enfoncer les lignes : il avoit ^ dans son 
firm^e , plus d6 soixante mille hommes , tons 
Samnites, et ennemis jur^s du nom Romain , 
pu soldats Romains, et qui ne pouvoient es- 
p^rer de salut , que par la defaite du parti con- 
traire. Sylla, a la tete dune armee victorieuse, 
savanna pour les rencontrer ; et il envoyaordre 
a Pomp6e, qui cotnmandoit un autre corps 
d'armee , de suivre Telesinus , et de le prendre 
en queue, pendant qu'il Fattaqueroit de front. 
Mais^ dans les mouvemens que faisoient ces 
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~^^~ deux gencrfi^ux , Telesinus, plus habile que Tun 
de Rome, et Fautre^ leur doDDa le chance; et, par una 
^ ' contre-^marche qu'il fit toute la nuit , il sWanoa 
da eot^ de Bonie , qu il s^avolt 6trQ sans de^ 
fense. Son armee , dan$ Fesp^ranee du pillage 
de cette ^ande ville , fit ce chemin aTec tani 
d'ardeur , qu on en vit parottpe la t&te , le lei^ 
demain , sur les monta^nes Toisines de Ronie. 
Jamais surprise ne fut ^gale a celle de ses 
hahitans : ils se Yoyoient k la veille d^^tre la 
proied une arm^e ^trang^re , qui , sous pretexte 
quoii avoit requ Sylla dans la place, ne man** 
queroit pas de venger le changement de parti , 
quoiqne egalement fore^ des deux c6t^s, par le 
meurtre et k pillage des malheureux citoyens. 
On ferme, au8sit6t, les portes de la ville; les 
honxmes prennent les armes, et bord^it les 
murailles de machines et de gens de traits, pen^ 
dant que les femmes^ tout en pleurs, courent ^ 
dans les temples , pour invoqner le seeonrs des^ 
dieux (i). La peur et le tumulte augmentent v 
a mesure que Telesinus approche de la ville; 
C etoit un autre Annibal aux portes de Rom^ , 
et il s en croyoit deja mattre. Pour loi^a 11 l^ve le^ 
masque ; il ne dissimule plus cette haipe im-^ 
placable qu il portoit aux Remains : aus^i en- 

(i) Wut. in Sylla. 
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nemi de Markis que de Sylla, §on d€Ssem<ltoit "■""^[^l 
de detruire Borne, et d'ensevelir, som se^ ruines, de Romt 
le dernier de ses habitans. II aUoilt, de rang eii 
rang, pour encourager ses soldats : « II font 
« ab^ttre, leur crioit«il, la for^l oil se retirent 
a oes loqps ravissans. Portez te fer et le feu de 
tt tous cdt^s ; Il^eparg^ez rlen : jamah les hom- 
<« mes ne seront libt^s , tant quil y aura des Ro- 
« mains en vie. v Se$ troupes , ^nim^es par ce 
disooors , s avancent avec ftireur. Ge qui\ y avoit 
de jeunesse dans Rome, fit une sd^rlie, sous les 
ordre^ d'A ppius Claudius, moinspour empecbei* 
l^s approehes 4 une arm^e si redoutabte, que 
pour differei: la perte de la ville , et donner le 
temps a SyUa de venir k son secours. Les Ro- 
mains $e battirent eomme des gens qui eom- 
battoient pour la defense de leqr patrie , k la 
vue de leurs eo^tik^iloyeiis , de le^ui^s f^mmes , et 
de kuTSc eni^iiSi Applus ;liit tue dans ce combat ; 
et ii n'y avoitpascfappai^n^e, vu Fin^galitd des 
forces^ que oeux qu'it comnmtidoit pussent es- 
perer un autre sbrt , lorsqu'on vit entrer , <Jans 
Mome , sept centM che va%»x» aux^tiels SylJa aVoit 
Ordonne daller, a toute bride, se jeMer dans la 
ville. Us ny furent p^s plulot arrives, qti'ite 
«ortirent par line autre porte, et quils sejoi- 
gnirent a ceux qui combattoient contre les pre- 
mieres troupes de Farm^e des Samnkes. 
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Sylla s avan<;oit , avec toute la diligence que 
d« Rome, lui pouvoit perulettre son infanterie ; et il ^toit 
^ ' ' au d^sespoir , quand il pensoit que Rome , qu il 
envisageoit comme le prix de ses victoires , etoit 
en p^ril de tomber en des mains ^trangeres. 
Enfin il arriva sur le midi , et campa proche le 
temple de V^nus (i). A peine eut-il donn^ le 
temps a ses soldatg de se reposerun moment, 
qu il leur fit reprendre les armes, et regla I'ordre 
de la bataille : il donna le comman'dement de 
Taile droite a M. Grassus ; pour lui , il se mit a 
la tSte de la gauche. La plupart de ses princi<- 
paux officiers vouloient Fobliger a remettre la 
bataille au jour suivant ; ils lui repr^senterent, 
quil y alloit de toute sa fortune, dans cette 
occasion; que ses troupes, fatiguees par une 
marche precipitee, avoient besoin de repos, 
sur-tout ayant a combattre contre les Samnites 
et les Lucaniens , ppuples belliqueux , contre 
lesquels les Romains n avoient jamais eu da* 
vantage , qui ne jieur eut cout^ beaucpup de 
sang. Mais Sylla, emporte par son courage, fit 
sonner la charge , et marcha aux ennemis. On 
se battit, de part et d autre, avQc une ^galefu- 
reur ; le combat fut long-temps opiniatre , sur- 
tout a latle gauche, ou il commandoit; les 

(i) App. Alexr lib. I , cap. gS. — Pint, in Sylla. 
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Samnites ne se d^nientirent point de leur an- ^,j 
cienne valeur; ils poussdrent ses troupes, et les de Rome. 
mirent en desoroire. Plusieurs cohortes et des 
legions enti^res , ne pou^ant soutenir lenrs ef- 
forts , prennent ouvertement 1^ fuite. Sylla y 
accourt pour les rallier ; il se jette, F^p^e a la 
main , au-devant des fuyards , pourles arrSter ; 
mais le soldat ^ effray^ , ne connott plus de com^ 
mandement ; chaeun , pour mettre sa vie a cou* 
Vert 9 tache de se jetter dans Rome. Les habi- 
tans , craignant que les vainqueurs n entrlissent 
avee les vaincus , ferm^rent la porte de ce cot^ 
\k , et laiss^rent tomber la herse , qui , par sa 
cfaute , ecrasa plusieurs s^nateurs de larm^ie de 
Sylla. On dit que ce general , dans un si grand 
peril, tira de son sein une m^daille ou une 
petite statue d 'ApoUon qu il y portoit ; et, comme 
le p^ril et la crainte r^veillent les sentimens de 
religion , on pretend qu il lui adressa ces pa- 
roles, comme a sa divinity tutdaire : <« O toi, 
« qui as fait sortir Cornelius Sylla victorieux de 
« tant de batailles , ne Fas-tu conduit , par des 
«' victoires continuelles , jusquaux portes de sa 
u patrie , que pour Fy faire perir plus honteu- 
« sement ? » II rallia , ensuite , ceux de ses sol- 
dats qui n avoieht pu se jetter dans la ville. Ces 
troupes, quoique effray^es, mais forc^es par la 
necessity , firent face aux enhemis. Le combat 
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^^ recomm^n^ avec une. nouvelle iureur; il ny 

de Rome, eut que la Duit qui ie fit cesser. Sylla, desespere 

de ce mauvais suoc^s , et sans s^avoir ce qui 

s'^toit pas^e a son aile droite , ee retira dans son 

camp. 

La nuit etoit fort ayano6e., lorsque Crassus; 
lui envoya dire qu il avoit vaioicii les ennemis , 
et qu'il les avoit poursuivis jusqu a Antenne ,. 
oil la nuit Tavoit force de camper. Syila sy 
rchdit, a la pointe du jour; et, apres avoir 
donnc, k son lieuteoaiitet 4«<» teocqpffi^ tottlefi 
les louan^^ q»e meritoit un si grand service , 
il Bakt visiter le chainp de bataille , qu il trouva 
convert de plus de cinquante mille morts. On 
demela, parmi les autres , le corps deTelesinus, 
qui conserVoit encore les traits de ce grand 
courage et de ranimosit^ qu il avoit fait pa- 
roltre dans la bataille. On prit huit mille pri- 
sonniers, que Sylla fit tuer, sur-le-champ , a 
coups de traits (i). Martins et Carinas, ayant 
^e arr^tes dans la suite > eurent 1^ tete coupee; . 
et Sylla les envoya, a Lucretius, comme des 
preuves de sa victoire, et avec oi'dre de les faire . 
porter autour des murailles de Preneste. Lf^. 
habitans et la garnison » ayant appris cette dc- , 
faite y la fuite de Norbanus et de ^arbon, etse* 

( I ) App. AJex. 4e bellp p:yili , lib. I , cap. 93. 
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voyaut Sana vivres et sanis reseource, ouyrirent j^^ 
leurs portes. Marius tacha de s'echapper , par d« ^otat. 
des conduits souter rains ^ ayec un jeun^ Sam*^ 
nite , fi^re de Teledinus ( i ) ; mais , ayant trouve 
toutes les issues , qui se rendoient dans la cani'^ 
pagne , occupees par Ics soidats de Sylla , ces 
deuk che& se donnerent mutuellement la mort| 
pour ne point tomt)^ vivans enire les mains 
de leur ennemi. Sylla fit forger les habitans , 
et ne pardonfKi qu aux femmes et aux ehfans. 
Ceux de la yille de Norbe , qui , apr^s un long 
sic^e et une defense opiniatre , se voyoient a la 
yeille deprouver un pareil sort^ mirent le feu 
a i^urs maisons^ et se tu^rent, ensuite^ les uns 
les autres , tant pour priver le soldat diu biitin , 
que pour ne Ipas laisser, aSylla, le ponvoir de 
di^oser de leurs vies. La prise de cette place 
mit fin a la guerre civile;; et Sylla ^ victorieux 
de tant d'ennemis differens , entra , dans Rome, 
a la l^te de ses troupes : heureux sil «ut con- 
serve , dans la paix , la gloire qu il venoit d'ac- 
querir dans la guerre , ou qu il «ut cess^ de vi<- 
vre , eii niteme ternp^ , qu il adbeva de vaincre 1 
lies lieutenans de Sylla we rendireint maltres 
de toutes les villes de lltalie , et jnirent de puis- 
sant6s ^rnisons , dans les places qui s'^toieot 

(i) Velleius Paterculus, lib. 11 , cap, 47. 
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An dedanses pour le parti de Marius. Ce qui restoit 
de Rome, jg troupes , du d^bris de tant d'armees , qu on 
avoit opposiees a Sylla , lui envoyerent des d^- 
put^s pour en obtenir quartier; il leur fit dire, 
qu'il douneroit la vie a ceux qui s en rendroient 
dignes par ia mort de leurs compagnons : es- 
pece toute nouvelle de proscription , qui obligea 
ces malheureux a toumer leurs armes , les uns 
contre les autres. II en perit un grand nombre : 
six mille , qui echapperent a ce massacre , se 
. rendirent a Rome. Sylla les fit enfermer dans 
FHippodrome , et convoqua , en meme temps , 
le s^nat dans le . temple de Bellone , qui etoit 
voisin (i). Gomme il etoit natureilement elo- 
quent , il ne parla , qu en termes magnifiques , 
de la grandeur de ses exploits. Pendant que 
tout le s^nat ^toit attentif a sa harangue , ses 
troupes, parson ordre, se jett^rent dans FHip- 
podrome, et ^gorgerent ces six mille hommes, 
dont nous venons de parler. Le senat , qui n 6- 
toit pas instruit de ses ordres , etonnd des cris 
de ces malheureux quon massacroit, parut 
Gonsterne, et crut qu il avoit abandonn^ la ville 
entiere au pillage de ses soldats ; mais Sylla , 
sans s'6mouvoir , et sans changer de couleur , 
lui dit froidement, de ne pas s'inquieter de ce 

(i)Plut.in Sylla. 



ROMAINES. II 



qui se passoit au-<lehors, et que ce netoit que j^^ 
quetqiies mis^rables quoii punissoit, par son ^e Rome. 
ordre. C'est aingi qu'il parloit des troupes du 
parti contraire; et on rapporte que, dans 
Tassemblee suivante du peuple, il declara, 
,d'un ton fier et superbe, qu'il traiteroit, de la 
n>eme maniere , tous ses ennemis , et qu il ne ' 
pardonneroit a'aucun, de quelque condition 
qu'il fut: et, peu apr^s, il fit afficher, dans 
la place publique , les nqms de quarante se- 
nateurs, et de seize cents chevaliers quil pros- 
crivoit. • 

Deux jours apr^s, il proscrivit encore qua- 
rante autres scnateurs, et un nombre infini 
des plus riches citoyens de Rome. II declara, 
infames et dechus du droit de bourgeoisie , 
les fils et les petits-fils des proscrits ; il ordon- 
na, parun ^dit public, que ceux qui auroient 
.sauv^ un proscrit , ou qui Fauroient retire dans 
leur maison^ seroient proscrits en sa place; il 
mit , a prix , la t6te des proscrits; et il fiJca 
chaque meurtre a deux talens. Les esclaves, 
qui avbient assassin^ leurs xnaitres,recevaiieiil: 
cette recompense de leur . trahison ; et, a la 
hontje de I'humanite , on vit deis eiifans d^- 
n^tur^s, les mains.encore sabglantes, la de- 
mander pour la mort de leurs propres peres , 
qu'ils avoient massacres, Lucius Catilina , qui , 

3 8 
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An pour s emp&rer da bien de son tpere , laYoit 
i« Roane, fyj^ mpurir, piia SyUa, auquel il etoit atta^ 
fchi J de mettre ee fr^re , qu il avoit tae , depois 
iong-lemps , au nombre des proscrits, afia 
de couvrir , par -la , lenoriBite de son crime. 
%lla loi ayant accords sa demande, GatiUna, 
pour lui en marquer sa reconnoissaiice ^ aHa 
taer, an m^me mbment , Marcus Marius , 
parent da grand Marias , et lai en. apporta la 
•tete dans, la place publique. Gomme il avoil: 
•encore ies mains ^ouittees du sang de ce hhiI- 
heureux, il entra dans le temple d'ApoUon^ 
<fui etoit proche de la place , (i)et Ies lava dans 
Teau lustrale de oe temple, eomme pour ajou*^ 
ter Timpiet^ et le sacril^e, au meartre et a 
Fassassinat. 

Gette crairile proscription n enveloppa pas 
sealementceux du parti contrail'e; Sylla, a qui 
la mort dun homme ne coutoit rien , permit, 
k ses amis et a ses officiers, de se venger im- 
pun^iment de leurs ennemis particoliers. Les 
Ifrands biens deyinrent an crime ; et quiooiM|ue 
.pafi(sp4tpour riche^-^toii; point innocent. Qum- 
liius Awelius , Citoyen paisible , qui aVoit toUT 
joars viiM d^s itne Jbeureuse obscurity, saais^ 
.^4re connu ni de Marias , ni de Sylla » apper- 

.(i) Plut. in Sylla, 
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c^vanC, ftVec ^tQns^^in^pt^j^apt nqm fians .ces ' T 
i9iAei Ht9Ae$iy oti rQP-^qriyoit Q^^x <le8^prps* 4e Rome. 
jcrits, s-^ciia aii^c dof^eur : «>|M^tlh0mf€)ux que 
« je auj^ ! q fi9t 0iai betle joftais^n :d'Albe qui me 
;« fait ;mourir ; » et , ^ d^llt; f {i3! 4^ la , il fut as* 
6i^siii^ psgr un ]:»ceurtri0]r,;cftii'S^t[>it charge 
4e le tuer. CTetoimt , <ous . les jours , ^e uou* 
.relies proscrifitionid et- (fe ^oioiveaux meurtres ; 
et persomie jote p<mv'Oit o^i3E|'pt;er;8iir un jqui: 
jfc vie. 

iBans cette descilAiQu g^uerale , il n'y eut 
que G. MeteUus, qui fat aa^ezbardippur p^er 
ftosiander a Sylla ^ eu . plein $4i^t ^ quel terme 
il mettoit a la -nlid^re de ses c;<^^fi:itQyens (i) ; 
« Nous ue te demandous i pas ^ l^i dit-il , q^e 
«tu pardonoes a ceux que tu as r^solu dq 
^fture xiiQuirir; iitais d^Uvjte - b^us d'une in- 
i( -certitude pice que ; la mort ; /et dii x^pius 
^[apprends-iious ceux que tu veux sauver. »Sylla^ 
j^aus: parotiUpe s'ofi^nsep d-un discpurs. si ha;tli , 
)ui : repondit froidement , qu il f^e . i^'^toit p^ 
eHoore d^termipi^ sor le nQ;mbre{de ceux 4 qui 
il' Yisiuloit laisger la, vie : mais, qak regard .de§ 
autres, il avoit prog^it d'abprd les premiers 
diout il s'^oit souvequ; quil se r^^erypit^c) 
liberty den user, 4e la n^uie piaiipiidre , a^la^ 



(i) Plat, in Sylla. 
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^^ venir , a mesiife que sa iB^moire lui fourni-^ 
lie Ronii. p^it les noms de ses eimemis. II ^tendit en- 
siiite , snr des villes ^ et 8ur des nations enti^res ^ 
ceite proscription , qui n^oit tomb^e 4'dbord 
que sur d<es particulBN. 11 s'empara, par une 
iiianiek*e de coufiscatibn ^ des biens , des mai- 
sons, et dti territoire' de toutes les villes d'l- 
talie^ qui , pendant }a guerre civile , setoient 
dedia^ees poilr Marius ; il eti fit la necompense 
de ses soldats , qu'il attacha y de nouveau , a sa 
fortune et a ses interets. Mais comme ses usur- 
pations, et beaucoup dautres, dont nous au* 
irons lieu de parler ^ dans la suite ; pouvoient 
n £tre pas durables ^ ceux qui en profitoient , 
lulfirent insinuer qil'il dev^it se rev^tir de la 
dignity de di^tateur , dfin de donner force 
de loi , et une apparence de droit k tant de dis- 
positions difiKeiSent^ qull faisoit dans la r^pu- 
blique. - 

Nous avons deja dit, que les Romains^apr^s 
avoir aboli la royaute , en iavoient cependant 
conserve comnie la repi*^sentation , dans la 
dignity de dictateur. Lia puissance de ce sou-^ 
verain niag[istrat ^tdit sans bornes ; Tautorit^ 
des consuls et des aiitres majj^strats subal- 
temes ^ si- on en excepte celle des tribuns , ces- 
soit absolument par son Section. II avoit 
pouvoir de vie ct de mort sur ses concitoyens ; 



et il pbuvait lever des t^'oupcs, ou congedier J^ - 
les armeeS) quaod il le jugeoit a prtopos , .4^ Bomer 
sans que personn^.fut en droit de lui deman«^ 
der raison de sa conduite. Viogt-qjiatre Uc-; 
teilrs , qui portoient les faisceaux et les haches, 
le pr^cedoient quaud il sortoit en public , e\ 
le genial de la cavalerie le suivoit par -tout. 
Le dictateur avoit seul le droit de le npmmer ; 
cetoit comme son li^ut^nant. En un mot, 
le dictateur avoit toute la puissaUce et lappa-* 
reil de la royaute : mais , conune il aurpit pu 
abuser. dW jpoiivoir si absolu, et peut-6tre 
plus grand que ne Favoient jamais eu les an-r 
ciens rois de Rome , on n avoit recours a/cette 
supreme. dignite que dans les perils extremes 
de la republique , comme iorsqu on ^toit atta-^ 
que par des ennemis redoutables, ou que la 
republique etoit agitee par de djangereuses 
seditions; et on prenoit toujours la precau- 
tion de ne deferer cette puissance suspecte a 
des republicains , tout au plus que pour six 
mois. Sylla y maitre absolu , dans Rome , ia » 
voulut avoir pour un temps indefini. C est ainsi 
que les Romains (i) , qui avpient passe, de la 
domination . des rois , sous le gouverneimbnt 
republicain des consuls et des tribuns mili*" 

(i) Cicero y orat. in Rullo. — Idem , lib. I de Lcgibus. 
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^^ iaires , retombirent , aprte plasienrs siecles ^ 
4e RooMi sous la pnissanoe alwoltie (fan seed ; qnoiqiie 
SyOa , pour cfimiiiiier lliorrear qn a aYoioit 
dts repuUicaiDs, eftt masqa^ Que ventaUe 
royaut^, sou^leftitre et la dignil^ de dicta*^ 
teur. 

Mais Ie9 Romains etoient trop habiks , pour, 
ne pea s^appercevoir cpie , sous des noms an- 
ciens et connus, il s'^levoit une puissance 
toute nouvdie et incompatible avec la libert^^ 
Sylla, dictateur perp^tuel, ou, pour mieux. 
dire , le roi et le souverain absolu de Rome ^ 
changea, a son gr^, la forme du gouveme-' 
ment. II abolit d anciennes lois , en ^tablit de 
nouvelles , se rendit mattre du tresor public , 
et disposa , souyerainement , des biens de ses 
concitoyens , qu il regardoit comme faisant 
partie de ses conqn£tes. (i) Crassus, lui seul,- 
en eut la meilleure partie. Get homme, qu^on 
a appell^ le plus riche des Romains , n ayoit 
point de honte de lui demander la confiscation* 
des proscrits, ou d'acheter leurs biens, a yil 
prix , quand on les vendoit publiquement dans 
la place. Sytla , aussi liberal envers ses amis ,> 
que dur et inexorable envers ses ennemis , se 
faisoit un plaisir de rdpandre, a pleines mains, 

(i) Plut. in Crajjtsa. 
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lea tresora de la repabliqu^e si^r ceux ^ui s!e> T^| 
toient attaches a sa foirtime; usiais 9iU;S$i il en i^ Home, 
eaig^eoit une di^pf^iidantee c^tiere. PoiQp^ , par 
son prdre, r^pudia » femme, appellee Asl- 
tistia^ fiUe du s<inateur Anlislius*^ quct )e jeune 
Marias ayoit fait, meinriir^ et fiit oblig^ depou^ 
ser Emilie , belle - fiiUe de Sylla , issue dit 
premier mariage de sa femme Metella a^ee. 
Scaurus. Ce fut par ce meme pouyoir souvcl- 
Fain , qu 11 exer^oit indifiBSremKient sur torn Ie$ 
Romains , qu'il Moulut contraindre Jiidius Ce-* 
sar, neveu de la iemme de Martus , de r^pudier 
pareillement Garnelie sa fejnme, et fille de 
Ginna. Mais Cesar ^ a peine sorti de Tenfance, 
esa lui resister ; il se presenta meme , avec une 
bardiesse snrprenante , devant une aasenvblee 
dn peuple , pour demander la pr^trise de Ju* 
piter. Sylla y non senlement lui fit donner Vex-^ 
elusion , naais il resolut encore de le proserire^ 
Ce ne fdt qu avee des peines infinies que ses^ 
amis obtinrent sa grace ; et , sur ce qu'ils re- 
pr^sent^rent ^ qu il ny avoit rien a crai^drq 
dun bomme si jeune , on pretend qu U leur re* 
pondit que , dans cet bomme si jeune , il de- 
eouvFoit plusieurs Marius. Les parens et Ie$ 
amis de G^sar > instruits de ce discour3 , et s^a-r 
cbant combien toua ceuc& qui avoient appar-* 
tenu a Marius, ^toient odieu^ au dictateur. 
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Ude« an. nombre de» caodidal 



4feRoBc 8e de Ba. poarsoite> le fit poignarder sor-le- 
champ, parnD centeiiier.Le people, quiignnroH 
la cause de ce meurtre, se jetta sor fofficier , 
et le traina devant le dictateur, pour le faire 
puDir. Sylla ordonna qu on le mit &Bk liberie , 
et adressant la parole au peuple:(i) << S^achez,. 
<«BoinaiDS, leur dit-il, que cest, par mou 
« ordre , qu on a tue cet homme , qui ne vouloit 
a pas m obeir , et qu on fera le m£me traite- 
<* ment a ceux qui entr^rendront de violer 
4f mes lois et me» ordonnancea. >» Le peuple se 
retira , constern^ de «e yoir sous une domi- 
nation si tyrannique. 
675. Cependant cet homme , qui avoit usurpe un 
empire si absolu , et qui , pour y parvenir^ avoit 
essuy^ tant de perils et donn^ taut de batailles, 
savisa, tout dun coup, dy renoncer. Sylla^ 
apris avoir lEiit p^rir , dans les guenres civiles , 
plus de cent mille de ses concitoyens , apres 
avoir fait massacrer quatre-vingt-dix senateurs , 
dont il y en avoit quinze consulaires , et plus 
de deux mille six cents chevaliers; cet homme, 
dis-je , dont la vengeance avoit ^te la premiere 
passion, rassasie de tant de sang quil avoit 

(r) App. Alex. deb^Uo civiU, lib. I, cap. 101. «*-P}Ut. 
in S^^IIa. 
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ieribe la souverainepai^sance. Use d^emit de 4e Bome; 

. 675. 

hi dictsitiire^^ et se tseddisit^drlui^meaie, au^ 

rang dun simple citoyeUv^^ icraimlre le re»* 
s^itin^nt de.tant d'tHustres^famiUea^dont it 
avoit &it pecir \es chpfs par ses. criiellas pro^ 
criptions. On dit, au contraire, qu'apres s'etrc 
depoae de lia dictat^ire ^ il cria ^ tout haut , au 
niilieu de la place, qail etoit pfet a rondra 
compte de sa conduite. U renroya , en m^iBe 
l^nps^ ses- tieteurS) licencia. ses gardes, ,et a& 
promena, eneore quelque temps, sur la place ;» 
avec quelques una de ses amis , et devant 
lamultitnde du peuple, qui^ frapp^ d'dton* 
nement, regardoit nn cbang^axient si peu at^ 
tendu, camme un ppodige. 11 retourna, le smr, 
a sa mmson, seul, et comme un simple par-* 
ticttliel* , et sans que personne ^ parmi un sr 
grand nombore d ennemis xfciil setoit faits , 
os&t lui manqner de respect. II nj eut, dans une 
si grande ville^ qu un jeune ^tourdi qui Imsult&t 
publiqnement : il le suivit, en lui disant des 
injures , jusqu a la porte de sa maison. Sylla 
ne daigna pas lui r^pondre; etil dit seulement, 
par une esp^oe de prediction , que Timsolence 
de ce Jeune homme seroit cause que , si quel- 
quun, apr^s lui, parvenpit au meme degre de 
puissance , il ne s en demettroit pas aussi faci-^ 
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^^ lement qu'il venoitde le faire(i)* Laptuparl 
de Rome.' des Romains ^ regarder€nt une abdication .&i 
sorprenante , comme le dernier effort de> la. 
magnanimite. On ouHia ses pi^scriptions ; on 
lui pas«a tant do meurtres qu il avoit fait faire,: 
en fayeur de la liberte, quil avoIt rendue a sa 
patrie. 

S|^s ennemis ^ aii contraire , attrifauerent un; 
si grand changement a f inquietude naturelle 
de son esprjt , et a la crainte continiielle ou U 
etoit , qull ne se trou vat quelque Romain assea 
g^nereux, pour lui oter, dun seul coup , Tem- 
pire et la vie,. Quoi quil en soit de ces differens 
motifs , Sylla , apr^s tant de sang repandu , 
mourut tranquillement dans son lit^ commQ 
Tauroit pu esperer le plus paisible citoyeh de 
la rcpublique. II composa^ luirmeme, son epi-t 
taphe, peu de jours avant sa moft; et ony 
trou ve son veritable caract^re; elle confient : 
« Que jamais personne ne Tavoit surpasse ni a 
M faire du bien a ses amis , ni a faire du mal a. 
« ses ennemis (2). « Son abdication de la dicta- 
ture fit voir que lambition et Fen vie de r^gner 
n avoit pas et^ sa passion dominante , et qu!il 
ne s etoit empare de la souveraine puissance , 

(i) App. Alex, de bdlo civili;^ lib. I, cap. 104. — 
('i)Plut.iaSylla,p. 434. 
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que pour pouvoir se venger plus surement de j^ 
ses ennemis. Mais Fexemple dangereux d un ^« Rome, 
simple citoyen , qui avoit s^u s'^lever a Tempire 
et symaintenir, laissa ^ppef^evoir, a ceuxqut 
lui succ^d^rent 9 que le peuple Romain pouToit 
souflrir un maitre : ce qui causa de nouvelles 
revolutions. ... 

A peine Sylla avoit les yeux ferm^s, que M. 
Emiliiis Lepidus , premier cbnisul , entreprit , a 
son exemple, de se rendre mattre du gouver- 
nement. Mais, pour un si haut dessein , il avoit 
plus d ambition que de credit et de forces. C'e- 
tbit un bomme sans consideration dans lies ar- 
taiees , plus adroit politique que soldilt , d une 
prbfonde dissimulation , et qui ne s etoit ^lev^ 
qu a force de bassesses. Quoiqu'il se fut declare 
pour le parti de la noblesse, qui lui paroissoit 
le plus puissant^ ou , pour mieux dire , qu il eut 
plie sous lautorite absolue de Sylla , le dicta- 
teur, qui avoit d^i^le son caractire, et^qui 
sen d^oit, ne voulut jamais consentir quil 
parvlnt au consulat. Mais, depuis qu'il eut 
abdiqu^ la dictature, Pomp^e, qui avoit IsL 
principale autorit^- dans les affaires, s^duit 
par le feint attacbement de Lepidus, favo- 
pisa ouvertement son election; et, le jour des 
comices, il le fit nommer premier consul , par 
preference k Q. Gatulus , son collogue , et 
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fils ' de ce cons^aire que Marius avoit £ut 

de Rome. mCHtrir. 

Ott rapporte que SyUa , voyant revenir Pom«* 
p^ de la place , tronspoite de joie de Taction 
deLepidus, qu'ii rt^ardoitcomme sa creature, 
et sur-tout de la preference qu'il lui avoit fait 
remporter sur Catulus , lui cria tout haut (i) ; 
ic Nas-tu point de honte, jeune homme, de 
« t applaudir d avoir fait declarer., pour premier 
jt consul , Un honune tel que Lepidus , au pre-* 
« jiKliee de Catulus, un de nos meiileurs ci- 
u toyens? » II Tavertitensuite, qu il se pr^par&t 
a nc trouver , dans Lej^dos , ^«a ami Ba&lk^ 
et meme &fsmoqoe, et qui pottrroit devenir 
un biear ddngereux ennemi, dans la suite, s'il 
y rencontroit quelque avantage. 

La conduite , que tint Lepidus , fit voir que 
son teritable caractere n avoit pas ^chaj^ a 
Sylla^ malgte toute la dissimulation dont il 
avoit taehe de le Gonvrir. Et^ ^ peine etoit-il 
^tr^en possession du consulat , qu on s apper- 
<;ut qu'il cherchoit , par de nouveUes divisions i 
k s emparer , a son exemple , de la souveminQ 
puissance , et a usurper la m^me autorit^. 

Nous avons vu , plus d'une foi^, dans la; suite 
de cette histoire ^ que tantdt les int^rets - du 

(i) Plat. iaSylla el in Pompeio. 
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peuple , tant6t oeux du seoat , avoient scrvi de '^[^ 
pretexte aux grands de Rotne , pour sattsSsdure ^« ^ow. 
leur ambition « Lune et Tautre route ^toietlt 
ouvertes a Lepidus. II est vrai que^ pour s'ao- 
. oosiflioder a Tetat present de la republi({ue , il 
setoit declare pour le parti de la noblesse, 
-Htomnie nous venous de le dire ; mais de pareils 
engagemens n'^toient pas pour arreterun hom- 
me ambitieux : et , comme d aiUeurs il voyoit , 
a la tete de oe parti, Pomp^ , MetdUus, Gra^ 
^us , et meme Catuius, son coU^gue, quile sur- 
: passoient en credit et en consideration , il wut 
-t{u il acqnerroit un plus grand nombre de par- 
tisans , s'il pc^soit dans le parti de Marius , dont 
-la plupart des chefe aToient p^i dan;s la guerre 
eiTile^ et ^ui ne subsistoit plus que par Tan- 
cienn^ animosite du peuple contre la noblesse. 
Ge fut pour relever ce dernier parti, quil 
proposa dabolir une partie des lois de Sylla. 
Gatuhis , son collogue au consuiat , s y opposa 
avec beaucoup de fermete. Les deux partis se 
4ddark*ent pour Fun ou Tautre consul. Lepi>- 
dos , pour fortifier le sien , et pour mettre les 
peuples dltaiie dans ses intivGiSy leur fit dire 
qu^ii ^toit dans le dessein de les retablir dans 
les trente-cinqanciennes tribus, et de leur faire 
rendre les terres, dont le dictateur les avoit 
prives, pour en faire la recompense, de ses sol- 
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J^ qtfil itoit ttiort de chagrin, ayaat intetxiepti 
cie Rome, uhc Icttre cfui ne lui permettoit pas de doutet 
^ ' de Finfid^lit^ de sa femtne. Sa mort dissipa son 
parti. Brutus n avoit pas eu un sort plus heu-^ 
l*eux.Ce capitaine, n^ayant pu passer en Sicile; 
^t joindre Lepidus » s-^oit jett^ dans Mod^ne ^ 
avecqudques troupes qu il cotnmandoit, moins, 
a la viirite , pour con tinufer Iti gueri*e , que pour 
avoir le temps de capituler et de faire sa* con- 

r 

dition meilleUre. En efFet, Pompee ay ant eu 
^rdre de Ty assi^ger, ilne parut pas piut6t de-^ 
vant la place , que Brutus lui en fit ouvrir les 
portes ; et il nedemanda , pour toute condition, 
que de pouvoir se t^tirer^ en siirete, dans une 
petite bourgade, situ^e sur les rives du P6. 
Pompie en convint : il icrivit mSme , au s^nat i 
que la prompte soumission de Brutus avoiir mis 
fin i la guerre. Gependant, an prejudice du 
traits et de sa parole , peu de jours apr^s , il 
lenvoya poignarder dans cette bourgade, qu'il 
avoit choisie pour retraitc , soit qu'il eut decou- 
irert qu'il entretenoit encore de secrettes intel^ 
ligences avec Lepidus , soit que ce jeunegen^ral , 
eleve dan^ la cruelle politique de Sylla , ne crut 
pas qu on dftt laisser vivre aucun chef du parti 
ennemi (t). Perpenna', api'^s la mort de ces 

(i) Piut* in Pompfeio* 
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deux chefs, rassembla le« debris de leurs troupes ; ^^ 
©t, se trouvant k la tAte de cinquante-trois co* d« R^"»e. 
hortes , il les conduisit en Espagnc. Son dessein 
^toit de sy cantonner, et d y faire la guerre en 
son nom, et sails d^pendre daueun chef, k 
lexemple de Sertorius, capitaiive dune grande 
reputation , qui soutepoit eucore le parti df 

Marius , dans la Lusitanie. 

Sylla avoit fait d^f<^rer le gouvemement de 
ees grandes provinces k Metellus , ua de ses 
lieutenans. Le s^nat , craignant qull ne put 
rfeisttsraeeai deux chffsy slls joignoient Imirs 
forces, envoya, a so&seeours, Pompee, iivec 
de nouvelles troupes (i). Pomp^ , Thommc 
de cohfiance du s^nat, et qui , depuis la mart 
de Sylia, passoit pour le premier general de la 
republique , se mit aus3it6t en chemin ; et il 
menoit , avec lui , ces m^mes troupes qui 
avoient d^fait, plus dune fois, cellesdu parti 
de Marius. Les soldats de Perpenna, qui ne^ 
toient p^s pr^veniis en faveur de la capacity 
de leur commandant, apprenant que Pomp^e 
marchoit a eux, prirent les armes, lev^rent 
leurs Enseignes (2); et,sans consulter Pctt 
penna , lui crierent , qu il feiUoit alter joindre 
Sertorius; quils a?oient besoin d'uq capitaine 

(i) Plui. in Pompeio. ^ {2) Id«in> tn Sertorio. 
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* "^ aussi plein d experience pour les commander , 
de Rome, et quc ^ s'U refusoit de les conduire dans son 
camp , ils en trouverbient bien le chemin , et 
qu ils lui porteroient leurs Enseignes. 

Perpenna fut outre de cette desertion g^- 
nerale ; mais , ne pouvant trouver de sureti 
pour lui-^m^me, que parmi les complices de 
sa r^volte, il fut pblig^ de les suivre. II se i^n- 
djt au camp de Sertorius ; et ^ de general absolu 
et indepdndant ^ il se Vit r^duit, par ses propres 
soldats y a la fonction d officier subalterne. 
< La johctioh de Pomp^e avec Metellus, et 
celle de Perpenna avec Sertorius , donnereni 
une nouvelle chaleur aux armes. Sertorius, 
capitaine experiments et entreprenant , eut 
presque toujours lavantage, siir-tout contre 
PompSe, que Tenyie de se . distinguer , ^t la 
crainte de partager sa gloire , tenoit oirdinai- 
rement sSparS de Metellus. Ce jeune gSnSral , 
dont la reputation Stoit si grande a Rome, 
eut meme le chagrin de voir prendre et brCt- 
ier . a ses yeux, la ville de Lauron, que Serto- 
rius assiegeoit ^ et qu'il tenta inutil^ment de 
«ecouriri 

On dit que, s'Stant trop avancS, et ne con- 
siderant.que Tarmee ennei^iie qui formpit le 
siege, et qu'il avoit devant lui, il vit, sur les 
hauteurs voisines> des troupes de monta- 
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guards , qui y parurent tout d un coup , et qui, j^ 
en faisaut des courses dans la plaine, lemp6- *^* ?^^"®*. 
choient de s'y <^tendre , et de pouvoir fourrager; 
ensorte qu etant venu pour faire lever un siige , 
il se trouvoit , lui-meme, comme adsi^g^ et Iq" 
vesti par ces difFerens partis , qui ne lui per*' 
mettoient pas de s'icarter. Sertorius, ayant- 
fait observer a ses principaux capitaines, la* 
disposition de son camp, et les difFerens en- 
droits quoccupoietit ses troupes^ ajouta, en- 
parlant avec m^pris de Pbmp^e , que cet ^colier^ 
de Sylla ne s^^avoit pas encore s6n metier, et 
qu il lui apprendroit , dans peu , qu un general 
dartnee doit plutot regarder derri^re lui, que 
devant. 

En efFet , Pompee , craignant que ces troupes 
de Sertorius , qui occupoient les hauteurs , ne 
devinssent assez fortes et assez nombreuses 
pour lui former le chemin de la retraite , prit 
le parti de se retirep de bonne heure ; il fallut 
quil renon^at a lesp^rance de jetter du se- 
cours dans la place assieg^e. Sertorius lem- 
porta , r^p^e a la main ; et , quoiqu il ne fut 
pas cruel, il crut 6tre oblig^ dy faire mettre le 
feu , pour inticaiderles autres villes d'Espagne , 
et leur faire sentir que ]a protection de Pom- 
pee ^toit d'un foible secours contre ses armes 
et son ressentiment. 
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j^^ . Pompee^ au dese^poir, d'avoir vu b'ruler 
flc Rom*, tirte ville 5 pour s etre d^dar^e en 8a laveur , 
qherchoit toutes les occasions d'i^voir 8a re-> 
vaache* II crut Tavoir trouvee proche Su- 
crdne : et ^ quoique Metellus ii€ tat pas loin , il 
simagina dtre ass^ fort pour desire renneiniv 
sans son secour8. II lattaqua dans une plaine ; 
m^is Sertorius, dont la cav^derie Espagnple 
^toit 8up^deiire it celle des Romains, la poussa 
si viyemetit , que ces Italiens rompue , jet^ 
tdrent le desordre et la confusion dans Finfan- 
terie. Pompee pensa etre pris ^ et «on artn^6 
auroit ete 6ntierement defaite , si Metellus ne 
8 etoit avanoe a son secours^ Sertoriufe , voyant 
approcher les legions de ce vieux general , se 
retira dans son campi et dit a ses offi<)iers, en 
plaisantant (i) : « Que si cette vieille ^ en par*^ 
« lant de Metellus , n eut retir6 ce jeune enfant 
« de ses mains ^ il allpit le renvoyer, a Rome ^a 
« ses parens , apres lavoir o^rrige ^ comme fl le 
((in^ritoit. >» 

P<mip^e , moins presoraptueuK y eC devenu 
$£^e pat* un peu dadv^r^tes^ j^g^ l^i^n qu'il 
n& pouvoit paS) sans peril, s'^lotgner de Me^ 
tellus. lis joignirent leurs troupes : inais ^ mal- 
gre cttte jonction^ qui les rendoit sup^rieurs 

(i) Plut. in Sertorio. 
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en forces I ^s bq l^i^spient pas i^epf*ot(Tsr dp"^""J^ 
nouveaux perils, dans tous les Iieu:i^ oil lis d^ Bome. 
campoient. Us siyoient affaire a up em^^mi qui 
les venoit surpreodr^, tan tot de jour, tapt6t 
de nuit. Ses troijipes, la plupart compo^ecus 
d'Espagpaols et de mpntagpards yif9 et agiles , 
faj^o^ent de coutiA^elles attaquQs , et des re^- 
trait^s. aus$i ppoinptes, sans que lea soldats 
Bomains, pesamm^t armes, et accQ^tumes ^ 
comliattre de pied/erme, l/es pufseptjpiiidre. 
JLui fiieui cpoduisoit toutes les eptreprises ; il 
sembloit qu U ^, j^ltipUat ; les deux gi^Ui^r- 
xaux de Roni^ le. trpuyoient ii la tete d^ toutes 
les attaques. Sll avoit de lavantage , il pousi- 
SQit ses enuemis., sa^s leur do^per le temps 
de sq recounoitne; et ,: sil trouyoit tfop de v&t 
sistance, et: quil jcrajgpit detre ^nvelpppe'^ 
BVfoit ac^outum^ ses sold^ts a fie,4i$p^^^' H^ 
gaguoieat les aM>|:t(agpes et le^ roch^s \ et , au 
moindre sig^al^. ils Si^yoient s^ ralUer aupre? 
«le leyr general :(i) : ou 1^^ voyoit revenir a \^ 
chaiige, par um autre ei^4roi^' ;Q spmbloit quf 
€e £dt de aouv«lles tJ:oupe$ , et u^ ^^re ari»u^^ 
quil eut trojuvee tonte prete a cutm*.eu aaj 
tioD : par cette mauiere 4c faire 1ft guerre , 
favorise de 1^ situatipu des lieux^U pe laissoit 

(i) Plut. in Sertorio. 
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'^ jamiiis eh repo's, nt ses enriemfs , ni les^prapres 

Sa reputation , et les nouvelles des avaii- 

hages qilil pemportoit,- totiis les joTirs ,' sur Icis 

''deux gen^Faux les pliis estimes* a Rome , passa 

jusquen Asi^. Nous avons vii que Mithridate-, 

"pre^'par Sylla, avoit ^ obMgi^, pouf oih 

teniv la pafx, de prendre la loi du vara- 

'queur , et de souscrire a toutes le& cbndftions 

qull lui avoit voulu imposer; et que le g6- 

'neral Romain n avoit arr^te le progrfes de ses 

arines, que pour les pouvoir tourner con^v 

tre Marius , ' et ses autres ehnemis parti^u- 

^7^^ Tiers. . 7 . ' ^ 

Mithridate crut, apres la iaort de Sylla, et 

pendanit les guerres chiles 'qui* agitoient la r^-i' 

publique, qiie la c6njoncttfr6^t6k fovor&bte 

pour renouveller la guerri, U'leva une'pruis^ 

^airte arm^e; et, afin de fomCTit^r la guerre 

civile ; et d eiitretenir une diversiion utile a ^ ses 

Se^seins , il fit proposer, • k Sertoriue, tfunif 

leurs interfets (i). Ses envo^^s- hii 6fBrit«nt des 

sommes considerablea pour foumir aux frais 

de la guerre, avec une fiotte qui seroit k sei 

ordres , k condition qu'il ' soufFriroit que ce 

prince recoxrvrat les provinces de FAsie , que 

(i) Plut. in Sertorio, 
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la necessity de ses affaires Tavoit fo'rc^ d'a- *« 
bandonner, pap le traite qu il avoit fait avec <J«5Bome. 
:Sylla. " • ' ' / /• / e ' * ^ , 

• Sertorius assembia son Oonseil : tous ceux 
quHI y appella, ne trouv^reat pas quil yeiit 
mati^re a delib^rer ; et ils lui represeht^rent 
que , pour uA seeours aussi present et aiissi 
eflfectifque Targent et la flotfe quon lui offroit , 
il lie lui en Gouteroit quun vain eonsente- 
mentqu'oh lui demaiidoit peur une entreprise 
qui ne d^pfendoit pas in6me de lui. Mais Ser- 
rtorius ,- avec une grandeur d'ame , digne d un 
veritable Romain ^ protesta iqu il n enterfdroit 
jamais a aucun traitlS qui blesseroit la gloire on 
les inter^ts desa patrie ; et qui! ne voudroit jpas 
mdme dune Victoire sur ses propres ennemis , 
rqul neseroit pas acquise par des voies legi- 
times. Et, ayant fait entrer les ambassadears 
'd^ Mithridate , il leur d4claf*a qull soufifriroit 
que le roi , leur mattre , reprit la Bithynie 
*et la Cappadoce , proviiacegf sur lesquelles le 
peuplei Bomaiti n'avoit aucun droit ; mais qu il 
ne consentiroit jamais quil' mit le pied dans 
rAsie mineure , qui appartenbit a la r<5publique, 
eVk laquelle il avajt renoi\ce par un traits so- 
. kmnel. II renvoya ces minis tres- avec cette re- 
ponse; et on dit que Mithridate, layant ap- 
prise , se tourria , rempli d etonnement , vers 
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^^ ^U^lqueft uiis de ses courtisans , fet icur dit (i ) : 

de Boine. (c Qu ^t-cc que cc Rom^in ne ppetendroifc-U 

^ ' « pas nous prescrire , s il etoit a Rome , pukque, 

« des bords de la n^r Atladtique , oil il est re- 

« legud 9 U entreprend de donner des bornes a 

u Dotre empire ? >^ 

Gependant ce prince, reconnoisaant comf- 
bien il avoit d'int^ret d'entretenir 1^ guerre 
civile ) conclut , depuis le tratt^ ^aux conditions 
memes que Sertorius avoit presqrites* Le roi de 
Pont lui fouruit trois cents talens et quarante 
vaisseaux ; et Sertorius donna , au roi de Pont , 
un corps de troupes, sous le commandement 
de Marius Y arius ^ un de ces s^nateurs proscrits 
par Sylla^ et qui s etoit r^ugi^ aupr^s de lui% 

Ce senateur, ^tant arrive en Asie, fit res- 
pecter le nom et la puissance de son g^aeral , 
dans tons les lieux ou il porta ses j^rines. Gornme 
s'il eiit (6t^ autoris^ pi^r le ss^nat et l4 peupl^ 
Romain, U (fechargea, eneonnpm, laplupart 
<les villeg des taxes exorbitantes, dont Syll^i les 
avo^t accaU6es. Une conduite si mod^r^ et si 
habile lui en fit ouvrir les pOrtiss , sans le se*- 
cours de ses-armes ; etle nom seul de Sertoriujs 
fsiisoit plus de conqu^tes, que tovites les forces 
de Mithridate. 

(f ) Hut. in Seitofiof 
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Mais ce gradiid capitaikie, qui avcrit echappe JJj~" 
a tou# les pei'iU de la giierre , p^rit par la per- tie i^om*- 
fidie des Romains meme de ison parti. Perpen- 
aa, qui ne pouvoit lui pardonner lautorite 
quil avoit prise sur ses propres troupes^ et qui 
96 flatCoit d'oceuper sa plaoe , s'il pouvoit s'ea 
4i^faiit^ , conjura sa perte ; et il fit eotrer , dans 
oe .c<>mpl<>t , plusiears officiers^ sous pr^e:Kte 
que Serto^us m^prisoit les Roioains , et don- 
noit toute sa confianoe aux Espagdols. Les con-i 
juri^ ] assassinenent dans uji fesjtln ( i ). Parpenna 
prit ensuife le oommandement de Varmee; 
mais il n'^voit ni la caj>acit^ de^on pred^es* 
seur i 0i la confiai)c€i des soldats ^ qui d(6testoient 
sa perfidie. Metellus et Pompee avoient ete 
okl^en alors de se s^parer , pour faire subsister 
plus facHeihent leur cavalerie. Poitip^ fut in-» 
sti^iti Idpr^mef, de 111 mort xle Sertorius, et 
de la. dts{>ositio«t des esprita. H sapprocha, aus« 
sitdt, du catnp de Perpenujl; une partie des 
soldats dece ^louveau general rabandoim^eat ; 
ks autres , quaad on les attaqua , ne firent 
quune foible i^sistanoe. C^eun ee dispersa; 
Perpenoa , dans oelite d^route ^ ne sgut que s enr 
fuir et se cacher. II fut trpuv^ dans un buisson ; 

(i) Pbt io Settorio. *^ App. il«x. de beHo civilf> 
lib. ly cap. 1 13. — • Vdll. Paterc. lib. II , cap. 3o. 
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An Pompi^e lui fit couper la t^te sui<-k*champ j et , 
^63o?^ parfiamort, la guerre d'Espagne fiit tenninee. 
* Pomp^e ramena son armee victorieuse , en^ 
Italie. Spartacas , gladiateur , yavoitexcit^ une^ 
guerre dangereuse (i). Ce gladiateur, homme^ 
de courage , s'^chappa de Capoue (2) , ou il ^toit 
gard^ avecsoixante et dix de ses camarades. U> 
les'exhorta ensuite de sacrifier leur vie, plilt6t» 
pour la defense de leur liberty , que pour servip 
de ^spectacle a rinhumanite de'leurs patrons.^ 
Uiy grand nombre desdaves fugitifs se joigni-- 
rent a lui ; la licence et Fesp^SBtnoe du butin lui 
attirerent une foule de petit peuple de la cam* 
pagne; en sorte quil se vit, bientdt, a la t^te 
dune arm^e considerable. Le s4^nat, qui tti6-^ 
prisoit Spartacus, se contenta d'abord-d*en v,oyep 
coiitre lui , Varinius Glaber et P. Valerius, tons 
deux preteurs. On ne leur doi>na ttifeme que 
peu de troupes, parce qu on auroit eu honte de 
faire marcher les legions , conti^ des esclaves et 
des brigands, que la pr^sienceseole dei magis^ 
trats devoit dissiper. Spartacustatlla en pieces 
les troupes qu on lui avoit oppots^esv Gette d^-J^ 
feite , malgr^ Tin^galite du nombre ,r causa au-^ 

(i) Caesaris Gomment. lib. I. — Cicero, oratio pro 
lege Manilla. — (2) Flonis, lib. Ill, cap. 20. — App. 
Alex, debello ci¥, lOr^ I , cap. 1 16. -^ Eutropiiis, lib; VI> 

cap. 7. 



tanf de surprise que d mdignation au s^nat. T ^ 
L'affaire paroissant plus s^rieuse qu on ne la- de Rome. 
voit crue d'abord , les consuls (i) eurent ordre 
de se mettre en campagne , chacun a la tete 
d un corps considerable. Les mag;istrats , ne pou- 
vant se persuader que des esclaves et des fu- 
gitifs osassent soutenir la presence des legions, 
-marcberent, avec negligence, contre des en- 
jheniis qu ils m^prisoient. Spartacus en profita : 
il choisit son camp et le champ de bataille, 
comme auroit pu faire un grand g^n^ral ; et il 
fit combattre ses compagnons avec un courage 
si determine^ que les soldats Romains, qui 
croyoient marcher a une victoire certaine, trou- 
vant une. resistance ai laquelle ils ne s atten- 
doient jpas , se deband^rent et prirent la fuite. 
Les consuls les ralli^rent ; et il y eut un second 
-combat , pr6s de Pic^ne ^ mais qui ne leur fut 
pas plus heiireux. Les Romains prirent en- 
■core la fuite; et il n'y avoit quune intelli- 
gence a^iminelle, avec les ennemis, qui put, 
ten quelque mani^re, jnstifier une lacbete si 
^extraordinaire. 

De si grands ayantages attirerent une foule 
innombrable de peuple, sous les Enseignes de 
Spartacus; et ce gladiateur se vit jusqua six 

i • 
i^ (i) Gellius, Cornelius Lentulus. 
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— 7 vingt mille hommes k ses ordres , patres, banv 

.rfe Rome, dits , esclaves, transfuges, tous gens feroces et 
crueb , qui portoient le fer et le feu de tous cbf' 
tes, et qui uenvisageoieut, dans cette r^volte^ 
qu une licence effr^nee, et Fimpunit^ de leurs 
crimes. U y avoit, pres de trois ans, que cettc 
guerre domestiquexiuroit en Italic, avecautant 
de honte que de d^savantage pow la i^publiT- 
que , lorsque le s^nat en donna la conduite a 
Licinius Cra8sus,undes premiers capitaines du 
parti deSylla, etqui avoit eu beaucoup depari 
a ses victoires. T^a fortune changes moM cm ai 
habile general. Crassussqatwrfeirela guerre^ 
et la fit heureusement; il commenqa par r^ta-^ 
Uir la disdpline militaire dans les troupes : on 
d^cima , par son ordre , celles qui avoient fui 
lAchement dans les derniers combats. Cette 
utile s^v^rit^ le fit autant craindre de ses proi- 
pres soldats , que des ennemis. liCS Romainj^ 
virent bien que, sous ce g^n^ral, il falloit vainr 
cre ou mourir; et un corps de 4ix mille horn*- 
mes de ces rebelles, s'^ant rfoigoe du gros dt 
larmee pour fourrager , il les surprit , tomba 
dessus , et les tailla en- pieces. 

II defit ensuite, dans une bataille rangee, 
leur arm^e entifere , et en remporta une vicr- 
toire complette. Spartacus , tratnant les restes 
de sa d^route, vouloit gagner les bords 4e la 
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mer pour passer en Sicile , oil un grand nom- "^^ 
bre d'esclaves lui Siisoit esp^rer de.pouvoir s« ^® Rome. 
r^tablir. Mais Qras^us le pr^vint , lui coupa le 
ehemin de la mer , et Finyestit dans son propre 
eamp. Spartacus, d^esperant de pouvoir ^chapt 
per, se r^solut de tenter, encore nne fois, le 
sort des armes : il rangea ^on armi^e en bataille ^ 
9vec toute Fbabilete d un grand capitaine ; il 
ne Ini manquoit qu une meilleure cause. On 
dit (i) que , comme on lui eut amene un che-^ 
val , un peu avant que le combat commencat, 
il tira son ^p^, le tua, et se tournant vers ses 
soldats : '(( Si je suis victorieux, leur dit-xl, je 
« n en manquerai pas ; et si nous sommes d6^ 
tf faits^ je n ai pas envie de m en servir. » II se 
mit ensuite a la ti§te de son infanterie. Ces 
geiis, animes par lexemple 4e leur general, se 
battirent en d^esp^n^s. La victoire fnt long-f 
temps en balance; ^nfin la valeur des I6gibns 
en diidda. On fit une cruelle boucherie de ces 
brigands : Spartaous , blessd a la cuisse d un 
coup de javeline^se d^fendit encore long*temps 
^n combattant jt genoux , et tenant son bou^ 
dier d'une main , et son ^p^e de Tautise. EnfiPi 
perci de coups, (2) il tomba sur un monceau ^ 

(1) Plut. in Gratsso. — (2) Tit. Uv. EpitoiD. L. 97^ 
— Athen. lib. 1I< — Eutrop. lib. VI, cap. 7. — CicerQ 
in Pisone. 
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"*"^^ ou de Romains.qu U avbit immol^s a sa fiireuf^^ 

de Rome, ou dc 868 propres J soldats qiii s-^toient fait tuci* 

aux pieds de leiir g^n^ral , en > le d^fendant^ 

Geux qui purent < ^faapper a 1 epee des victo- 

rieux , gagn^rent les montages , et se rallies 

rent ensuite. Pompee ^ en reyehant d'Espagne / 

les rencontra ^ et defit, sans peine^ des troupes. 

fugitives, sans chefs et sansretraite. Cependanty 

potrr diminuer la gloire de Crassus, et augment 

ter la sienne (i), 11 n'eut point de faonte d ecrire 

au s^nat, que Grassus avoit d^fait Spartaciis i 

« Mais moi, dit'-il , dans sa lettre, j ai coup^ lai 

« racine decette guerre, et je viens dexterminer 

« le dernier de ces brigands. » Crassus se sentit 

rriiellement ofFens^ dune lettre qui^ en lui 

otant rhonheiir d avoir fini cette guerre^ sein- 

bloit ecrite pour preparer les esprits a lui re^ 

fuser le triomphe. Mais, comme il aspiroit, en 

m^ine temps , au consulat , et que Pompee pou-* 

voit tout alors dans Rome, il disshnula dette 

injure piiblique avec lin silence jprofond^et qui 

caofaoit tout son ressentiinent. Pomp^ ^toit^ 

appelle, ltti^meme,au consulat par les voeuxs 

de tout'le peuple Romain. Grassus, qui crslH 

gnoit qu'il ne luif fitdonner Texclusion, le fi^ 

prier, par des amis communs, qulls pussent 

(i) Plut. in Grasso. — Cicero jJro lege Manilla^ 
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agir de concert, et qu il voulut bien le.recevoir, ][]j"*" 
pour sQn coUegue, dans cette supreme .dignity. <le Rome. 
Ppn^pi^e, rayi de rayoir reduit a recourir a son 
credit;, t^moigna publiquement qu jl seroit aussi 
voblige, a ses amis, de leliection de Grassqs, que 
de la sienne propre. .Lesdeux factions Jreunies 683. 
emport^rent tous les suffrages. Grassus , qiii > 
selon les lois de Sylla, avoit passe par la charge 
de prel^ur , fut elu consul ; et on defera Ja me- 
me dignite a Ppmpee, qupiquil ne fut que 
simple chevalier, quil.neut pas ete seulement 
questeur, et qua peine il eut trente-quatre ans. 
Mais sa haute reputation , et leclat de ses vie- 
to ires , couvrirent cesirr^gularites :,on n,e.crut 
pas qu'un citoyen, qui ayoit ete hqnor^e du 
triomphe, avant Tage de v^ngt-quatre ans., et 
avant que d'ayoir entree^au s^ns^t, dut 6tre as- 
sujetti aux regies ordinaires. 

Ce ne fut pas la seule occasion, dans laqu.elle 
lestime ou la complaisapce de ses cpncitoyens, 
et quelquefois sa propre ambition , le mirent 
:a,u-dessus des lois. C'^toit un usag^,, dans la r^- 
publique , qu un general victorieux * et qui de- 
mandoit Thonneur du tripinphe, rie devoit 
point entrer , dans la ville , avant que de laypir 
obtenu. Par la meme loi , tout citoyen qui a»- 
piroit au cpnsulat, devoit ^tre dans la viUe 
pour solUciter , en personne/ la . dignity. qu'il 
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"^ krig[uoit. l\ sembloit qutt Pdmp^e et Q*a6su$ 
de Home, eu^ent tea^ti<se ato tfiomphe, eMi^t etttt^ 
dam Rome^ {>o«ir deni^tider le coasulat : niais^ 
^ apr^s Icur Section , on Ait siirplris q^nlls ptH^teii*- 
dissent enic^re au ttiompbe, commie sils etbietil 
riestes, cfaacuH) a la tete de leurs arM^es. Ids^ 
qu alors ils avoiekit agi de concert ; mats ^ 
comm6 Taffaire du triomphe souffroitdes diJK:- 
cult^s , et qu'on les pressoit de licencier les ar^ 
mees quils tenoient, Innet Tautre, aux ported 
de Rome^ Crassus , qui m^nageoit inoilis Pom- 
pee , depuis qu il etoit parvenu au cot)si!ilat , re^ 
presenta que son collogue , ayabt terAiinie la 
guerre d'E^agne, devoit 6tre le premier A con^ 
gtSdier ses troupes. Pomp^e , de son 66t^ , irrite 
de ce que Grassus vouloit Tokliger de desartner 
ayanljlui^ s en d^fetidoit , ^ur ce qu-il attendoit, 
disoit-il , Metellus , ^i devoit triotnpher avec 
lui. Ce^ pretentions oppoi^s firent flatlet* leur 
animosity. Pompee ne pouvoit soilffHr que 
Grassus , qu il regardoit coi&me lui ^taht fort in-^ 
£^ieur dans le commandement des armies , et 
qui n avoit m&me acquis le cdnsulat que par 
son Credit ^ os4t entrer en concurrence avec 
lui. Grassus, le plus ricke particulierde la rif- 
publique, cotnptoit rses tresors pour des vic^- 
toires, et ne pouvoit se resoudre k plier sous 
utt homme , qui n avoit pas tant d argetit que 
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lui. Au trav^rs de ces contestations^ le publib ][^ 
n avoit pas de peine a deHieler que ces deux ^^ homei 
homtn^s , egalemeiti iEimbitieux et puissdiis , 
vouloient retenir leurs troupes , moins pour la 
c^remonie du triomphe, que pour se canservet 
plus de forces et d'skutorite , Fun coAtre Fautre* 
Le senat et le peuple y epouvant^ par la crainte 
de retomber daiis les malfaeurs d une g^uerre 
civild , les conjurcirent de sacrifier leurs res9en<> 
timens particuliers a la tranquillite publiquCi 
Le peUple tikeme, dans un jour dassemblee^ 
se jettant a leurs genoux , les supplia de rouloir 
faien se reconcilier. Fompee affecta une fierte 
inflisodl^, et pamt toujours inexorable. Cras*^ 
siis , de son c6te , ne racHftttolt pas tnoins de 
hauteur. Mais les aruspices ayani d^are que 
F£tat etoit menac^ des derni^res calamite^^ si 
les consuls ne se reunisooi^nt , Crassus^ touche 
d un sentiment de religioil , se leva le pre* 
mier (1), et presenta la Hiaiil a Pompee , qui 
Fembrassa ensuite ; et ^ apres avoir triomphe 
Fun et Fautre^ ils licencterent , de concert^ 
leurs armees. 

Cette r^onciliatien n'^toit pas si sincere, 
qiie Ftm et Fautre ne cherchassent a de forti-^ 
li^ par uii plus grand nombre de partisans; U 

(i) Plot, in Grasso, p. 3 18. 

10. 
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Tn""^ 6toit sur^tout question de g[agner raflfection da 
de Rome, peuple. Grassus , pour le mettre dans ses in- 
t^r&ts , fit dresser mille tables ou il traita toute 
la ville. II fit distribuer , en meme tetnps , aux 
families de la populace et du petit peuple, du 
bledpourlesnourrir^ pendant trois mois. On 
sera moins surpris d une liberalite si prddi- 
gieuse, si oil consid^re que Crassus poss6doit 
la valeur de plus de sept mille talens de bien ; 
et c etoit par ces sortes de d^peuses publiques , 
que les (prands de Home achetoient les suffrages 
de la multitude. 

Pomp^e , de son cote , pour rencherir sur les 
bieiifaits de Crassus (i), et pour, mettre dans 
ses int^r^ts les tribuns du peuple , fit receyoir 
des lois qui| rendoient , a ces magistrats , toute 
Tautorit^ dont ils avoient ^te prives par celles 
de Sylla. Sans ^gard pour la m^moire de son 
gen<^ral et de son bienfaileur , il fit revivre les 
brdonnances de C. Gracchus , qui attribuoient, 
a rOrdre des chevaliers , la connoissance des 
causes criminelles , que Sylla avoit renvoy^es 
au s^nat. C est ainsi que ces hommes ambitieux 
se jouoient, tour-a-tour, des lois ^.et augment 
toient tantdt Fautorit^^du s^nat ,\tant6t celle 
du peuple , selon qu il convendit a leurs iut^ 

r 

(t) Plut. ID Pompeio. 
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rets. On ne pcut exprimer les transports .de ' 
joieque les tribuns firent eclater, au sujet du de Rome. 
r^tablissement de leur autorit^ : ils en avoient 
la priiicipale obligation a Pomp^e : ils ne tarr 
d^rent gu^res a lui en marquer leur reconnois? 
sance. La guerre avoit.ete r^solue .centre 'les 
pirates qui infestoient les c6tes de la r^ubH* 
que; ils en firent d^cerner le comipiandement 
a Pomp^e, et ils lui attribu^rent une auto- 
ritd absolue, par terre et par mer, soit pour 
lever des troupes, soit pour armer des vais- 
seaux. , . . 

Les pirates, dont il est question , /sortoient 
de& c6te& de la Gilicie. lis neniontoientd*abord 
qu un petit npmbre de barques arm^s et de 
J^rigantinS) qui couiK)ient les mers pour .enlever 
quelques marchands , ou des passagers , qu-ils 
faisoient esdaves. Leur nombre et leur audace 
s accrurent par la protection de Mithridate|» 
qui Jes prit , k son service , pendant qu -il faisoit 
la guerre contre les . Romains. Ils : arxn^rent ^de 
grands vaisseaux , formerent des flottes redou^ 
- tables, et ^endire^t leurs courses :jusques:sur 
les cotes . dltalie. Ils vfaisoient meme des desr 
centes, pilloient les temples les plus.fameux., 
ruinoient les petites villes , et en enlevoient le9 
habitans. Enfin, leur puissance augmenta a 
un point , qu ils avoient plus de mille vaisseaux 
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j^^ partag[es en difii^rentes escadres , qui tenoient 

4^ Romd. bloqui^s tons les ports de la repuUiqp^ ; en 

sorte cpi'il n en pouvoit presque Bortir aueun 

yaisseau qui ne tat pris: ce qui avoit mine ab« 

solument le commerce. 

Cest contie ces pirates que Pomp^ fut en-* 
¥oye. Pour le mettre en etat de faire un puissant 
armement ,le peuple , qui ridol&troit,lnl decerna 
une autorit^ sans bornes. Le decret de sa com<' 
mission portoit expressen^nt,que sa puissance 
6 etendroit, dans toute la Mediterranee , depuis 
les colonnes d'Hercule (i), et jusqua quaJ;re 
cents stades dans la Terre Ferme ; qu il lereroit 
autant de soldats et de matelots qn^il jugeroit 
a propos; qull pourroit prendre, dans 1$ tri^sor 
public , tout largent qu il croiroit necessaire , 
sans ^tre oblig^ d*en rendre compte , et qu'il 
pourroit choisir, dans le corps du s^nat^quinze 
•personnes pour lui servir de lieutenans, et 
pour ex^cqt^r ses ordres,dans les li^ux oii il ne 
pourroit pas commander en personne. Un 
pouvoir si ^tendu , et cette autorite absolue , 
confiee a un seul citoyen, donna beaucoup 
d^inquietude et meme de jalousie au s^nat. 
Plusieurs de ce corps accus^rent hautement 
Pomp^ de vouloir s emparer de la souverai- 

(i)Plut. in Pompeio. 



ne^ ie ll^tat ; et Fun ^^ eonwla , irrite qu qbl ^^ 
lui e^t d^cera^ c^t^tq cQinmi^on , k son pr^- 4« Hom«. 
;^ij|€Uoe%lMl dit> av<^G vi^e e$p^e 4^ menace, 
quW a£feclaiit , co9W^e il iMsoit , 4'iiniter ies 
man^re» h^ut^in^ de Romulpa, il jmwroit 
bien £|yoii* le ip^n^ sort, 

G^tulu^, plus ipodete, prit tij(t tour pl^9 
adroit ; ^t> pow dissiAader Wp^p^ de donn^ 
uQ^po^vair ai etenduawn^eul ettoyen , il oom^ 
weih^ii, dam nme a^embl^, par faire 1 eloge 
de Pomp^ , et fit mention , €« des tersnes ma- 
gnifiques, des iictioDs k» plus eeIat4Btea de 
ce g^Mnh Mais , comme s il se fut interease a 
sa cQuservatioQ y il $e plaigpeiit que lie peuple ex* 
posat le plus grand capitaine de la republiqu^ 
k ta^s les p(6rils qui se presentGiient, <• ^t si vous 
M U perde* , dit^il a^ peuple^ queJ autre pouri- 
« ra«^v0us mettre en sa place? » Alora la mut-r 
titude secria , tout dune voix , et avee de 
grands eris, « Nous t y mettrons toi-m^e (i).n 
Catulus , lie pouvant register » ni a la volbute 
d^erminee de tout . e pieupl^ , ni au temoir 
gnage si honorable qu on rendoit a sa yaleur , 
seretira. 

Un autre senateur, appelle Roseius, ayant 
Youlu prendre ia parole , fut interrompu par 

(i) Plut in Ponapeio. — Velh Palerc* lib. H, 6ap. 32. 
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^^ les cris coiifiis du peuple , qui souffroit Jm- 
dc Rome, patiemment qu on liii Ht des remontk*ances k 
ce sujet. Roscius fiit* redufit a s expliqu^ff par 
sigiles ; et , en ^levant deux doigts de la m^in \ 
il vouloit faire comprcfndre qu on devbit , aii 
moins, donner un coU^gDe a Pdni]p^e:iliai9 
toutes ces demonstrations^ fur^nt inutil^es. Le 
peuple m^me, irriti de ta jalotisie.et de la r^*^ 
sistance du s^nat, au^pneuta encore le pbu-^ 
voir de Pomp^e; et on ajottta, au d^cret de sa 
conimidsion^ quil pOiirroit armer cinq cents 
vaisseaux , les charger de six-vingt mille horn- 
mes de d^barquement , et qu'il auroit vingt- 
quatre s^nateurs et deux questeurs a ses or- 
dres. 

Cest ainsi que ce peuple , si jaloux de sa li- 
berie ; seduit par les tribuns , se pr^cipitoit 
dans la servitude ; et il ne tenoit qu a Pomp^e 
de se rendre le souveraih de la r^publiquei 
Mais ceux , qui le cohnoissoient bien , jiig^rent 
quil n'y avoit rien a cirairidre d'un homme qui 
aivoit plus de vanite que d ambition , et qui 
etoit plus sensible a F^clat que lui donnoit un 
si grand emploi , qu aux moyens de le rendre 
perp^tuel et ind^pendant. Cette guerre ne du- 
ra quune campagne. Ponlpee, ayant mis en 
mer une puissante flotte , ddfit celle des pirates. 
U prit lin grand nonibre <le ces brigands ; et , 
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au lieu de les fairc mourir , il les rel^gua dans ^^ 
le fond des terres , et dans des lieux eloign^ d« Rom«i 
des bords de la mer. Par*l4 , en leur donnant 
moyen de vivre sans piraterie , il les empScha 
de pirater. 



FIN DU ONZIEME LITRE. 
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l^IVB^E OOUZIEME. 

Pompee p;isse, en Asie, pour se mettre a la tete des 
troupes que commandoit Lucullus. Entrevue de ces 
deux Romains. Les reproches qu'ils se font I'un a 
Fautre. lis se separent ennemis declares. Detail de la 
conjuration de Catilina. Desseins ambitieux du tribun 
P. Servilius Rullus. Ciceron, par son habilete et son 
eloquence, vient a bout de faire rejetter la loi que 
proposoU Rullus, au sujet des terres de conquetes, el 
de miner entierement le parti de Catilina. 



An On n eut pas plutot appris , a Rome , la defaite 
^687!"^ des pirates, que Manilius, tribun du peuple(i), 
mais creature de Pompee, pour perpetuer son 
autorite, proposa un nouveau decret qui lui 
donnoit le commandement de la guerre contre 
Mithridate , quoique L. Lucullus , excellent ca- 
pitaine^fut revetu actuellement de cet emploi, 
et qu il y eut acquis beaucoup de gloire. Ce 
decret portoit non seulement, que Pompee 
prendroit le commandement de son armee , et 
le gouvernement de TAsie , mais qu'il retien- 
droit encore la surintendance qu'il avoit sur 

(i) Plut. in Pompeio. — VeU. Paterc. lib. II, cap, 33. 
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Tarme^ naVale , dontUvenoitdes^^ervircoutre " a„ 

les pirates. de Rome. 

C'^toit livrw, :€»tre ses joaaiQi, tout^^ lfi$ 
forces de teire et de mer; et U «e iui mapquoit 
plus que le titr-e de roi, ManiUufi et les paiti-^ 
$aa» de Pomp^e pre^soient )a publicatioii de 
<je decret Le peuple , toujours av^ug}e et tou-r 
jours la dupe des graads , s y iutejre^soit comme 
6'il 8e fut agi de 9on salut. Le s^uat , plus^^plaire, 
regardoit ce decret ooowiite letaWif sem^nt di? 
la tyrauuie. Gependaut, quaud le jour de Tas^ 
semUee fut arrive » et que Mai^ilius proposa de 
rdvoquer LucuUus et de Iui sub^tituer Pompeef 
personne ne braula ; la crainte An re«$euCiiiieut 
d un homme si puig$aut ^ coi^tiot prei^ue tous 
les $enateurs. Cicerou meme r recounu pour 
bon citoyen , mai8 d'nne cooduite toujours ti« 
mide et iucertaiue , ^ declara pour le parti le 
plus puissaut , et fit , en faveur du decret , le 
diseoura qui uoue est reste^ sous le titre, Pro 
lege Manilla. U n y eut , dans une compagnie 
aussi nombreuse, que Horteuaius et Catulus, 
qui s y oppos^rent. Gatulus reprocba au peuple , 
avec beaucoup de courage , Tinjustice qu*il vou« 
loit faire a Lucullus:il representa ses services, 
et les grandes actions qu il avoit faites , dans 
le cours de cette guerre : il disoit que, par une 
glorieuse victoire, il avoit. delivre la ville de 
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^^ Cyziqtie , d*u*i si^^€ par terre et Jpar mer; qlt'il 
de Rome: avoit battu Mithridatc en diflferentes occasioris , 
€t vaincu TigraAe , le plus puissant roi de 
TAsie (i). Mais s'appercevant que le peuple n e- 
cotitdit son discours qu avec impatience, il se 
tourna vers le senat, et elevant sa vaix avec 
nn air plein dindignatioh : « Sortons , leur 
«'dit-il, peres cotoscrijpts , d!!une ville ou Ton 
« Veut '^taidir la tyrannie , et aliens chercher 
« quelque desert y ou nous puissibtis conserver 
« la liberty que nous avons reijue de nos peres. » 

Ge discours genereux ne fit aucune impres- 
sioii sur des gens ^ ou qui avoieht vendu leur 
foi a Pompee, oil qui redoutoient sa puissance 
et ^oh ressentimeht. L'int^ret public fut ainsi 
^acrifi^, comme il arrive toujoiirs, a Tihteret 
particulier. Le ddcret fat confirm^ par toutes 
les tribus; et le peuple donna, a Pompee, une 
iautorit^ aussi etendue que celle qiie Sylla avoit 
tisurpee , les armes a la main , et pendant sa 
dictature, 

Pomp^ partit aussit6t pour YAsie ; et Lucul- 
lus , sur les nouvelles du decret , quitta son ar- 
mee,pour n etre pas obMg^ de la,remettre,lui- 
meme, a son ennemi. Ges deux g^neraux se 
rencontrerent dans la Galatie. Leurs officiei^, 

(i) Plat. inPompeio. • 



All 



roMaines. 167 

^t des amis communs, les oblig^rex^t de S€ voir. " 
Tout se passa d abord avec une politesse i:6ci- d« Rome: 
|iroque ; mais ^ a la fin , Lucullus , outre contre ^' 
Pompee qui lui enlev.oit 8on emploi, ne put 
s empecher de faire eclater son ressentiment. ( i ) 
Iljui reprocha quil navoit jamais rQcKer^h^ 
le commandement des armies que contre de^ 
ennemis yaincus; et que, semblable a ces Ik--. 
ches oiseaux , qui ne se jettent que sur des cha^ 
rognes et des corps morts, cetoit sa coutume 
de survenir a la fin des guerfes, et de profiter 
des combats et des victoires des autres gehe- 
riaux:; que personne n ignoroit quil avoit voulu 
enlever a Metellus , a Crassus , et a Catulus , .la 
gloire de la d^faite desi; Espagnols, des gladia- 
tors et des s^ditieiix qui suivoient le pairti de 
Lepidus; et qu il sqavoit , sans se^cposer a au- 
cun peril, sapprpprier les heureux succds des 
autres. (^Et faut-il aujourd^hui, ajoutaLucul- 
^ lus, que je li^aye vaincu Mithridate, conquis 
«le royaume de Pont, d^fait Tigrane, rein- 
« port^ des victoires consid^raJbles , et pris Ti- 
« granoc^ta , Nisible , et taiit de viUes de TAr*. 
a m^nie , que.pour vous preparer de nouveaux 
at triomphes ? >» 

(i) Veil. Patierc. lib. II, cap« 33. — Plut. in Lucullo et 
Pompeio. 
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Aa Pompde^ irrii^ d'un discours A outrageant^ 
^Sy!"^' lui reprocha , de son c6ti ^ qu'il avoit moins 
cotiquis que ravage YAsie^ dont il 9itoit appro*- 
prie les riched^ds ; qu'il ne faisoit la guerre que 
pout* pilkr^ et comme uo brigand^ qua la ve^ 
ritd 5 il avoit eu quelques avautages ^ mais qull 
fi'avoit jamais voulu achever de vaincre^ et qu il 
lai^soit toujours dee ressourced 4 renuemi vain^ 
cU) pour $e perpetuer dans le comma&demeut^ 
et pour poUYOir coatitiuer uu pillage odieuii a 
ses propres doldats. 

Ces r^rocfaes tnutuels n'etoleu t pat sans fou^ 
demeut; (i) et sil e6t vrai que Lucullus avoit 
terni T^clat de ses victoires par cette aviditi^ 
insatiable daccumuler ricbesses sur ciebenies; 
cette jalousie, que Pompte iaisoit parottre 
coiitre tons 1^ eat^taiiies de la rdpublique ^ et 
les ressorts qu'M faisoit jouer , pour les priver 
des emplois, dau9 le cours meme de leurs vic-^ 
U^jte^^ le rendoient suspect aux veritables repu- 
blicains. II semUoit qu il voulut etre le seul ca» 
pitaine de lEtat, et que les autres devfnssent 
eii&emis ^ a proportion qu ils acqu^oient de 
gloire et de coiisideratiofi< Ces deux g^^roux 
se separerent ennemis declares. Pomp^e oUa 
prendre le commandement de Tarmee ^ et Lu- 

(i) Vell.Paterc. lib. IljCap. 33. - 
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cullus Fetouma a Rome , oti, malgre la c^liale ]^ 
et ies xnauvais offices de Pompdo^ il fut hodor^ ^ i^oiAf. 
d'un triatnj^fae solemneL II trouva cette viile^ 
la capitale du Inonde , dans un calme appa^ 
rent ; tnais t^tte tranquillity e^tisrieure cachoit 
une agitation secrette; et il m formoil douinie-* 
ment de nouveauis partis, qui tcus, qaoique 
par des rdutes difiB^rent^ >, ne therchoient qvik 
se supplanter Ies uns Ies autres, et k s emparer 
du gouveraement, 

Lucius Sergius Catilina, dont nous avon^ 
d^ja parli^^ ^toit k la tHe dun de ces parti$.(i) 
II i^toit n^ d'une illustre Maison patrieienne^ 
et 81 andenne, quiil se vantoit de sortir de S^r- 
geste, Tun des compagnotis d'£nee; manie de 
la plupdrt des grands , qui , k la faveur de la 
ressemblancedes noms, vont ^hercher, dans 
Ies ruines de Tantiquit^) et souvent jmquesdans 
la fable , Forigine de leurs MaiSi^ns. Oatilina , 
ile^i dans le tumulte et le d^^sordre des guerres 
civiles , avoit 6v^ le ministre des cruautes de 
Sylia , auquel il s'l^toit attachi^. La protection 
de ce dictateuiT) sa naissance et son courage ^ 
Favoient fait parvenir aux prineipaies dignit^s 
de la republique. II avoit ^te questeur, lieute^^ , 
nant-^d^4ral des armties , et il avoit comman- 

(«) SallUst \A GatiUna.-^ Pirtt. in GieeroAe. 
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~ j^ diy depuis, en Afrique, en qualite de pr^teur^ 
^^^omt, mais , dans ces dif£irens emplois, il s etoit ega- 
lement deshonore par ses debauches y et par 
des crimes afFreux. On Vavoit d6ja accuse pu- 
bliquement d mceste avec une vestale , d'assas-' 
sinat et de concussion ; et il n avoit echappe a 
la rigiieur des lois , que par Tadresse qu il ayoit 
eiie de cbrrompre ses propres accusateurs, qui, 
a prix d argient, s etoient desist^s de leur action. 
C^toit un homme sans moeur^, sans probite , 
sans aucun respect pour les dieux , dont lam* 
bition etoit la seule divinite ; m^cbntent du 
present, toujours agite pour Favenir, hardi^ 
tem^raire, audacieux, capable de tout entre-* 
prendre*; mais peu habile , allant a la tyrannic 
trop a d^couvert, et incapable de cette pro- 
fonde dissimulation qui lui eut eti si necesr 
saire, pour couvrir ses pernicieux desseins. Tel 
etoit Lucius Catilina , qui , apr^s la mort de 
Sylla^ forma leprojet de semparer, a son exem- 
pie, de la souveraine puissance. Pour y par- 
venir , il commen^a a s associer tout ce qu il y 
avoit alors, a Rome, de jeunes gens, ruin^s 
par le jeu, on perduspar la ddbauche du vin 
et des femmes. 

Rome, dans son origine , n avoit point trouve 
de garde et de defense plus sures de la liberty 
publique, qu une pauvret^ presque ^gale entre 
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^es citoyens. La temperance et la frugalit^^ qui ]J^~^ 
ea etoient une suite ^ r^gnoient dans toutes les ^^ Home. 
coi^ditions 9 peut-6tre autant par .n^cessite que 
par choix. Le luxe y fut long-temps inconnu : 
on faisoit plus de cas du fer que de Tor; et le 
citoyen ^ content d'un petit hi^ritage , qu il cul^ 
tivoit de ses mains ^ naspiroit k se distinguer 
que par son courage. Gomme on nattendoit 
jTien des autres ^ et que chacun fondoit sa suIh 
sistance sur son travail, on ne voyoit ni l&ch^ 
complaisance, ni attachem^nt servile^ L'amour 
seul de la liberte formoit un sentiment com- 
mun; et, tant que Rome regarda la pauvrete 
particuli^re comme une vertu , ses eitoyens fu^ 
i*ent libres, soumis aux lois seules, et ind^pen^ 
dans les uns des autres« 

Mais^ apr^s que les Bomains eurdnt d^truit 
Carthage ^ la rivale de Rome , assujetti lltalie 
et les isles voisines, conquis TEspagne et les c6- 
tes d'Afrique, reduit en provinces une partie 
des Gaules, et touteiaSyrie; apr^s quilseurent 
force la plupart d^s souverains de FAsie k payer 
tribut, Fambition, le luxe, lamollesse, et tous 
ces vices qui semblent inseparables des riches- 
ses, entrdrent, dans Rome, a la suite des con- 
qu^rans. Ceux qui avoient v^cu avec gloire, 
dans une pauvrete honorable , succomberent 
sous Fopulence. ,0n commen^a a regarder, 

3. ■ n 
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. avec adittiratlon , tin tableau d'tine exeellehte 

An ' 

^e Kortie. i»am L iMi€f ^attte ^ tin vase cis6l^ : 6ii elitii 
bientdt te bdiiheUr des g^Sn^r aui et des offielerat^ 
:qtti en AVoifcBt rapporte de I'Aste ; et ce fut pout* 
en poss*^deretpouracc|u6rip des richesses, qu*on 
trafiqcia de sa liberie , et qti'on la vendit aui 
grands et a«x chefs de parti, dont on pouvoit 
espt^rer dels fei:ttpl6is et de Fargent. 

Ce6 moeurs atistires, et cette frugality des 

aneiens temps , se changferent insensibletnent 

en uiie Volupt^ reohercb^. La plupart des jfeu- 

iftes getis tonsumdknt ]e patrimoine de leafs 

an<;£tres dat^s des festins, oil t^ghoient la d<$Ii- 

eatesse et la S6mpfu6dt^. L^s femmes enrent 

part a cette corruption presqtie g^n^rale; la 

plupart ne comptoient plus la chastet^ ; ati 

nombre des Vertus. Des hommes , indignes de 

ce nom, se prostituoient comme les femmes; 

et ceux qui s*^toient ruin^, pour fournif k une 

depense extraordinaire, ou qui pouvoient 6tre 

recherches pour des crimes, souhaitoient une 

guerre civile, quiles mtt k couvertde la rigueur 

des lois, ou de la poursuited^leiifs cr^anders. 

'Cette disposition des espHts coiHiHen^a i ecla- 

ter sur la fitt du 6o««ulat de L. Volcatttis Tul- 

rlus, et de M. Erailius Lepidus. On avbit d^^- 

gni, pour ieurs successeur^, PaW. Autronius 

et P. Syllaj mais, ay ant et4 depuis conVaihcus 
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d avoir achet^ ks mrffrag^s^ ik fdreivt esclm de " ^^^ ^ 
eette c%nitd ; et , par one noavelle deeiion ^ 4e home. 
on sidbtiliiay en kur place , Lucms Gotta et L. 
Torqaalus. La bonte de cetle exdasion , et n/a 
ec^itde vengeance, ies portdrent £i comjtirsr 
contra le repos de ll^tat. iU r^olurent d'asdas**- 
«mer Ies dectx nouveaux consuk , de se d^aire 
de la plug grande partie du si^nat , et de sem- 
parcr da gouvemsment. Catilma, toujioosirs 
.pM^ SI eutrepirendre lea plus grands crimen , et 
avide Jk^nrntmaaii^ qui lui pouToient faire 
«sp^rer qnelque chang^eBUMl dans sa fortune , 
entra dan$ cette conspiration. lb j ^igag^nsnt 
encore un grand nombre de ces* jeimes gens 
perdus de d^baucfae, dont nous Tenons de par- 
ler^ et, eatre autres^ Pison Jeane bomme d'une 
Maisoi:! illustre , mais tem^raire , factieux , aby- 
m^ de dettes y et qui n eny isageoit de ressonrce 
^ ses alFaireSy que dans la ruine de r£tat. 

Leur dessein ^oit^ conmie nous ravons dit, 
de tuer Ies consuls, et de faire p^rir la plus 
grande partie des s^nateurs. lis devoient ex^-* 
cuter cet attentat , dans le Capitole, le premier 
jour de Janvier, auquel Ies consuls entroient 
en charge : mais ^ n ayant pas trouve la^ con-* 
joncture favorable, ils en remirent Fexecution 
au cinqui^me de fevrier. On devoit voir, ce 
jour-la, le plus horrible attentat qui fut.^rrivo 



II. 
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^^ Lliistoire nous a conserve, encore, uh autre 

d« Hwwu trait de son efironterie, qm marque encore 

mkuK sa corraptiaa et son caractire. U aroit 

et^ eil)i6, devant h» magiatrats , au snjet de dif- 

, fenens crimes dont on 1 accusoit. II eorrompit 

4€S juges, a priK d ar|^ni; et, ie jour dsi juge^ 

jnent, ayaqt eti une voix plus qnil nep SaMaU 

pour etre absous , il n eut point de honte do 

s^i^er toat j^atit ; i< Q«e «« jnge devoit lui 

« recidK lai^ent qaii avoit peQu poitr ua suj^ 

M frage inutile. >• 

Tel ^l>oH P. Lentous, ifue la diebiaucbe,nm- 
pitnit^ des crimes , et na^me VamfailioQ , firenfc 
^nlrer dabs cette conjuration. II setoit laisse 
eoteler de je ne sgais qudles predleikms qu oat 
attribuoit aux sybiUes, et qui projnettoicnt , 
disoilHOfi,! empire de Roiaac k irois Corn^tiens. 
Guitta ct SyUa , tous deux de oette iliustre Mair 
son , quoique dans des partis opposiSs , aToieot 
foui sucoessiveaaeait de Ja souyeratne pots-» 
sauce; et Len;tuUis n^^tott pas facfad nfue m$ 
flalteuris kii fissent Fapplicaiion de )a propb^tie 
de Za sybilie, et quon le regardat comme 
k troiifii^me du naSiBe nqra <]pii derok i^gner 
afiome. 

Cetbegus, du ineme parli, etoit \\n bomme 
bardi, aiidadeux, et redoutable par le credit 
qu'il avoit sur Fesprit de la moltitude, |1 aroii 
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veruoit a son g^;*^ ; ip^is il etoit gouvern^ , Jui-^ 4e ^ome. 
mevaey par uue courtisaone , e^ppell^e Praecia , ^' 
qui J pendant ^qjx tfibunat^ 4ispo«oit souve- 
rainement de toutes les aiFaires de la rep\w 
bliqne. 

Outre lea ^^ii^teurs, dont n,ons vepons de 
parler, ii y avoit mi grand non^b^e de cheva^ 
liiers qui s etolent ej^QS^s, dans la Biueoie cons^ 
pirationt Gatilina s^ut encore y attirer dea 
sol^ats veterans 9 et d anciepg officiers de Sylla^ 
qui , apres avoir consume , dans le jeu et la d^- 
bai^che^ le prix et la recompense de leurs ser-r 
vices , §oupiroi€int apr^s u^e nouvelle guerre 
civile , qu'ils reg^Vjdbient <^omme Tunique res-' 
source dans leur mis^re. 

. Des femwes de$ premieres Malsons de B^me^ 
^US3i CQAuues par leurs desordres que ps^r leur 
4)caute f entrerent daos la conjuration > par com* 
pLaisance poj^r leurs amans : telle ^toit la fa-? 
meusc S^empronia ^ elle avoit re^u de la nature 
une naissance iliustre, un esprit brillant et 
agr^able, un courage ferule et resolu, et ce 
que les femmes estiment encoire plus que tput 
cela 9 une heaute incomparable. 

Ce3 gr^e$ matureUes etoient reha^ssees pav 
des appareuce^ de pudeur qu elle a)@feetoit quel* 
quefois, selon le caract^re des persoQnes h qui 
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^^ elle vouloit plaire. Mais ses regards, qui sem- 
de Rom©, bloient alors ^chapper k des yeux modestes , 
etoient toujours conduits par des passions em- 
port^es ; et elle recherchoit encore plus les hom- 
ines , qu elle n en etoit recherch^e, Le desordre 
de ses moeurs la fit tomber^ insensiblement ^^ 
dans les plus grands crimes. On la soupgon- 
noit d'etre complice de plusieurs assassinats^ 
et on Tavoit vue nier des depots , en justice , 
avecplusdehardiesse et de confilance, que nen 
avoientceux quiendemandoient la restitution. 
Dautres femmes, d'aussi bonne Maison^ et 
aussi dereglees que Sempronia, mais moins 
jeunes et moins aimables, prirent part a la 
conjuration , dans Fesperance de voir abolir 
des dettes qu elles avoient contract^es dans un 
&ge avance , pour fburnir a la depense de leura 
jeunes amans. Catilina les attira, dans son 
parti , par le moyen des hommes qui leur plai- 
soient le plus , dans la vue de sen servir, dansi 
la suite , pour gagner leurs mads, on pour s en 
d^faire. 

Enfin , tout ce qu il y avoit de jeunesse , a 
. Rome , elev^e dans le luxe , et amollie par les 
delices ; ceux qui etoient mines , et , qui ne pou- 
voient plus fournir a leur depense ordinaire ; 
les ambitieux qui aspiroient aux premieres 
dignites de la republiquej dautres, qui ne 
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jpouvoient se venger, par eux-memes , d ennemis Jn"" 
trop puissans; tous ces gens, animes de difFe- de Rome, 
rentes passions^ se joignirent et sattach^rent a 
Catilina. 

Ce chef de parti , pour les engager plus etroi- 
tenient, promet, aux uns , de les decharger de 
toutes leurs dettes; il donne de Targent aux 
autres; il procure, a quelques uns, la posses- 
sion des femmes dont ils etoient amoureux; 
aux vindicatifs, il fait esp^rer la proscription 
de leurs ennemis ; et il leur feit envisager , a 
tons, des biens et des honneurs dans une nou- 
velle revolution. Mais il leur represente, en 
mdm^ temps , que , pour eu assurer le succfes , 
il faut qu'ils employ ent d'abord tous leurs soins 
pour lui faire obtenir le consulat; qu'il nest 
pas moins utile , au parti , de lui donner, pour 
coUegue, Cai'us Antonius, un des pretendans^ 
et avec lequel il avoit d anciennes liaisons ; 
qu'il pourroit, dans la suite, le faire entrer 
dans ses sentimens; et que, si, une fois. Tun et 
Tautre se trouvoient revStus de la souveraine 
magistrature , et a la tete des legions , il n y au- 
roit point de puissance qui put s'opposer a 
I'execution de leurs desseius. 

II est vrai que la conjoncture ne pouvoit etre 
plus favorable. Pompee faisoit alors la guerre, 
aux extremites de TOrient. Ce general, emporte 
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^~j^^ p^r le d^sir de remplir la terre eati^re de ]^ 
(U Bom«. glairs de son nam , poyr^uivoit des Axahes j 
qu'il 4tpit plus aise d^ vaiqcre qw de trouver. 
II n y avoit point d armee en Italie. Le people | 
tpuJQurg avide de la nouveaute, voyoit, avec 
plai^ir^ aelever mx parti , qui sembloit nen 
youloir qua lautoritii du s^aat; §t ce $i£nat^ 
si ecjaire , s endormoit dans une fausse 3i^cur 
rite , fondee sur le oi^pris qu il faisail des cheh 
de ce parti. 

Cependant, eowme il etoit bieo dKficil^ 
que les desseioi des coiijur^s, formes dan3 la 
debauche , pfuiseot d^meurer ^ loogrtemp^ .$e-; 
crets , la eonnoiesaiice ep viut , a Qiperon , par 
le mpyen de Fujvia , femme d uue illustre Mai? 
son,raais qui^Ue dje^honprott parun comiDerce 
criminel , quelle entr^teupit avec Quiotiu^ Cu- 
dus, un dea che^ de la copjuration, 

Curius ^'^tpit rwioe aupres delle, et il lui 
avoit ete agreable , tant qu U hji ^voit i^ti util?, 
M^is » quand il n^ put plus faire la mewe de- 
pense, rindiffcrence et la froideur succ^d6ren( 
a cette teudresBe interes^de ; et Fulvia le m(6- 
prisa, d^s quelle nen.esp^ra plus rieu, 

Curius , voulant jouir des privi].^ge3 dont il 
^toit en po9ses9ipa, est rebute. Ooyant d'abprd 
avoir un r^val 9 il crie , il menace ; il passe eu-^ 
suite aux plus basses soumissions ; enfio il dc- 
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argent qu il doit la complaisance crimmelle de <ie Bome 
Fuivia. Comme i\ ne pouvoit ni lui en fournir, 
ni rompre ses <;baine9 , il tache , au moins , de 
lui donoer de beUes esp^ances. 11 Iqidecoiivre 
le ^cret de la conjuration, et lui fait euyisager 
de nouveUea ricbesses dans le «ucc^ de se^ 
desfieins, 

Mais soit que FniTia, comme toutes les fem- 
me« de ce caractere , fit peu de com de3 pro* 
messes d'xm an^ant ruin^ ; soit qu elle d augu- 
rat rien dheureux dune entreprise conduite 
par de jeiwes gens, elle di^uvrit ce qu elle en 
avoit appris a des personaes de consideration , 
sans cependant nommer 3on aufeur : et elle fit 
cette demarche pour ne se pas trouver embar-' 
rass^^e dans uoe affaire criminelle, Le bruit s en 
r^pandit; aussit^t, dans Home. Cic^ron, at^ 
teAtif ;a tout ce qui se passoit, remonta jus* 
qu a la source de ces bruits. II vit Fuivia , la 
gagna; et elle lui veoiclit le secret dqn homme 

qu elle u avoit jamais aim^ , et qu elle qc me- 

QPt^ea, dans la suite, que de concert avec Ci- 
ceron^ pour en pouYoir tirer de nouveaux 
secrets. 

Qjjttre Finteret g^n^ral de la patrie ^ Ciceron 
avoit encore 9 dans cette recherche, un int^ret 
particnlier. Oq devoitprQc^er,i|icessamment, 
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^ a lelection des consuls : il aspiroit a cette di- 
Je Rome, gnite ; Gatilina ^toit du nombre des pr^ten- 
dans. Get homme, dune naissance illustre, ne 
parloit de celle de Giceron qu'avec le dernier 
mepris. II le traitoit d'inconnu et d'homme 
nouveau, cest-a-dire, dont le p^re ct les an- 
c^tres navoient jamais ete revetus daucune de 
ces magistratures qui conferoient la noblesse. 
Giceron, de son cot^, n'oublioit rien pour ren- 
dre Gatilina odieux , et meme suspect de vou- 
loir attenter a la liberte publique. Rien n etoit 
plus propre a pr^venir les esprits contre ce pa- 
tricien , que la decouverte de ses mauvais des- 
seins. Giceron y reussit ; et Gatilina y contribua, 
lui-meme , par la ferocity de ses manieres , et 
en laissantechapper des menaces, dans le temps 
quil eut du recbercher lestime et Famitie de 
ses concitoyens. Tons ceux qui aimoient v^ri- 
tablement leur patrie, sunirent pour lui don- 
690. ner lex elusion. Gatilina fut rej ette avec indi- 
gnation; et cette grande dignite fut d^feree a 
Giceron. 

On lui donna, pour collogue, Gains Anto- 
nius, d'uneMaison pleb^ienne, mais illustree/ 
et qui se vantoit de tirer son origine d'un fils 
d'Hercule. Antonius etoit un homme naturel- 
lement paresseux , aimant la vie tranquille et 
les plaisirs, et qui ne s'^toit m^l^, jusqualors, 
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des affaires , que pour n en paroitre pas inca- 'a^ 
pable. On ne le donna , pour collogue , a Cic^- de Rome, 
ron, que parce quon etoit persuade quun 
homme de ce caractdre suivrpit, sans r^sistdnce, 
rimpression des conseils de Cic^ron, et con- 
courroit a tout ce que ce grand homme en"^ 
treprendroit , pour dissiper la faction de Ca-> 
tilina. Les .amis et les creatures de ce chef de 
parti , qui avoient compte sur son election ^ fu- 
rent constern^s de celle de Cic^ron. II leur etoit 
redoutabl^ par cette souveraine doquence ^ 
qui le faisoit dominer dans toutes les assem- 
blees; et ils s^avoient quil n etoit pas moins 
estime pour sa probity et son attachement in- 
violable aux lois. La crainte d'en ^prouver 
la rigueiir, sous un magistrat aussi eclair^ que 
severe ^ fit que plusieurs de ces factieux se d^ 
tach^rent du parti et des int^rets de Catilina* 
Mais leur changenient n ^branla point un fu- 
rieux , determine a p^rir, s'il ne pouvoit regner. 
II se fit de nouveaux par tisane ; il emprunta 
de tous c6t^s. On fit , par son ordre , des amas 
d armes et de vivres , en dif£^rens endroits ; et 
il envoya G. Manlius en Toscane , Septimus 
dans la Marche d'Ancdne, et G. Julius dans 
la Pouille , pour lever secrettement des trou- 
pes, et pour tacher de s assurer des officiers 
et des vieux soldats qui ^toient ^tablis dans 
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^^ t3e« pr6Viiice»> tt qui avoient servi , ave6 hii > 
de Rome, gous Sylla. Pendant qu'un hotnme si dangc* 
reux travailloit , avec une application infati*- 
gable^ 6 groBSir h nombre de ^^ creatuihes, 
et qu'il fdisoit amas d'arm^s et de troupes ^ 
pour 6 emparer , la force k la niain , du gouver- 
nement^ un tribun du peuple, appeU6 Publius 
Servilius RallM, formoit le mfime dedsein^ maia 
^ous un pr^t^xte plud plausible. Ge tribun 6toit 
d'autant plus redoutoMe ^ qu'il n employd^ 
que la vole de persuasion (i), tt ^i^ sefiibloit 
n avoir d autre ob^et^ da«i» son entreprise, 
que de rendre kr condition du petit peuple 
plus heurense. 

On a d^j^ pu voir , en plus dTun endrolt, de 
cet ouvrage ^ que leg Romains , quand lis avoien t 
vaincu leurs ennemis, avoient coutume de leur 
•6ter une partie de leur territoire ; qu on affer^ 
moit, quelquefois, ces terres au profit de r£t»t, 
•et que sou vent aussi on les partageoit entre les 
plus pauvres citoyens^ qui n'en payoient, k 
la r(§publique) qu'un l^ger tribut. Ce dotnaine 
public s accrut avec la fortune de la r^publi'^ 
que , et des d^pouilles de tant d'l&tats que les 
Romains avoient conquis dans les^ Irois parties 

(t) Cicero in Rullo, de lege Agraria. — Plin. lib. VII, 
cap. '3a. 
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du monde. Roin6 possedoit des terfeft dans ^^ 
les diff(ireas ciektitotld de Fltalie^ en SicUe et tieRom*. 
dans les isl6s toisiike^, 6n Espagfie, eti Afri* 
que , dans la Or^ce ^ la Mai^^doiii^ , et dutis 
toute FAsie. En iin m6t , on avoil inodrpdi^ , 
dans }e domaine public, le domaine particu-- 
liet* de tant de viHes libfes , de iroyaumes et de 
repuMiques, dont les BomaiUs avoient fait 
leurs conqufite^. On en poftoit le produit etle 
reveuu dans 1 epargUer C etdit le ^onds dbiit on 
tiroit la dolde des troupes^ et atec lequel oh 
subvtooit k toutes les d^penses , et a toutei les 
n^cessites publiques. 

Aullus , (§Cant parvenu au tribunat , entre- 
prit de s attribuer la disp6silion de ces terres. 
II associa , dans ce dessein , la plupart de Ms 
collogues, et plusiieurs s^nateuk^ des pretniers 
de la republique, auxquels il fit esp^rer^ par le 
sucoes de son projet , dee riehesses imnAenses , 
et utiis autorit^ absolue : deux moti£i qui ont 
tant de paH: aut etitr^prise^ H si te conduite 
des hommes. 

RuUus, ^yant Forme son parti, dressy le 
plan dune nouvdle loi, qui portoit que, pour 
le souldg;ement du petit p^ple , il seroit cr^e 
incessamment des d^cetovirs ^ qui seroient au- 
torises a vendre tons ces dotiiaines particuli^rs 
qui ayoieat ^te incorpor^s dans le domaine 
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de la republique, depuis le consulat de L^Sylld 
de Rome, et de Q. Pompe'ius ; qu on vendroit pareille- 
ment les forets qui se trouvoient en Italie j que 
les generaux d armi^e , et les autres officiers de 
la r6publiqu<e , qui auroient , entre leurs mains, 
les deniers quils n auroient point encore por- 
tes a r^pai^e^ en seroient valablement de- 
ehai^es ) en les remettant aux decemvirs ; et 
que ces commissaires employeroient toutes ces 
sommes, a lacquisition de difiGirens fonds si- 
t%jt&$ en Italie ^ qui seroient ^ ensoite , partages 
entre le petit peuple : en sorte que ^ sans de-^ 
poss^der la noblesse de ses anciennes usurpa- 
tions, chaquef pauvre citoyen se trouvat, dans 
son propre pays, un heritage suffisant pour 
sa subsistance. 

Rullus, pour int^resser encore da vantage la 
Jnultitude dans la publication de sa loi, ajouta 
que les decemvirs pourroient etablir de nou- 
velles colonies , daHs telles villes dltalie qu ils 
jugeroient a propos ; qu il leur seroit permis 
de repeupler Capoue ; d y conduire cinq mille 
baUtans de Rome , dont chaque decemvir 
nommeroit cinq cents k son cboix , et qu'on 
partageroit, entre eux, le territoire de cette 
vUle et celui de Stelle , qui , jusqu alors , avoient 
et^ afferm^s au profit du public. 

II etoit porte, par la m£me loi, que celui qui 
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proposoit la- loi , presideroit de droit a Tassem- ^^ 
blee qui se tiendroit pour lelection des decern- ^e Rome, 
virs : par cet article, RuUus se r^servoit la 
prihcipale autorit^ dans cette affaire. II avoit 
ajout^, que le pouvoir de ces commissaires 
seroit absolu , et leurs ordonuances sans appel , 
et qu ils jouiroient de ce droit , a Rome , et dans 
toute r^tendue de Tempire Romain , pendant 
Tespace de cinq ana; qu'ils auroient droit de 
prendre les auspices; qu ils seroient accompa* 
^nes de licteurs et de tons les officiers qui 
etoient, ordinairement , a la suite des premiers 
magistrats de la republique ; qu ils pourroient 
choisir ^ dans FOrdre des chevaliers , deux cents 
personnes, pour faire ex^cuter leurs ordon- 
uances dans les provinces. Rullus , sous pr^- 
texte de vouloir ^viter le tumulte et la con- 
fusion qui arrivoient dans les assemblees g^-^ 
ne^rales de tout le peuple Romain , mais , en 
effet, pour se rendre maitre de F^lceticm des 
decemvirs , proposa qu ils ne fussent .£Lia&' que 
par dix - sept tribus , qui seroient tiroes au 
sort, et qu'il suffit d avoir les suffrages de netif 
tribus, pour etre d^clar^ decemvir. 11 ajouta, 
pour exclure , de cette dignity , Pomp^e , qui 
lui ^toit redoutable par son credit , et qui se 
trouvoit aqtuellement, a la tete des q^^joai^es, 
dans le fond d^ TAsie, quaucun citojcen, ab- 

3. la 
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^^ «eiit de Rome , ne jpourroit preteadre au de* 

de Rome, cemvirat. 

Quelque suspect que dut fetre , dans une re* 
puUique , un pou voir si ^tendu , Bull us ne laissa 
pas de voir un grand nombre de senateurs , et 
tout le peuple , se declarer pour sa loi. Les pre- 
miers, excites par leur ambition ^ esperoient 
d etre compris au nombre des ddcemvirs ; et le 
petit peuple comptoit d avoir part a ces terres , 
qu on devoit acheter dans lltalie. Rullus se vit , 
bientdt , a la tete d un parti considerable ; et le 
consul Antonius, coUegue de Cic^ron, ne d^s- 
approuvoit pas, lui-mdme, ces nouveaut^s. 

On disoit, quetant accable de dettes, il re- 
gardoit la dignite de decemvir , et le pouvoir 
extraordinaire quoa pretendoit y attacher, 
comme un moyen infaiUible de retablir sa for- 
tune, a la faveur des sommes immenses dont 
il aurdit la disposition : plusieurs meme le soup- 
^onaoiebt de favoriser secrettement la faction 
de Catena, 

Comme lautorite , que lui donnoit le consu- 
lat, ^toit dun grand poids, (1) Gic6ron entre- 
prit de le gagner. Llnt^r^t etoit la seute route 

« 

(i) Plut. in Cicerone. — Dio. Gassius^lib. XXXVII, 
cap. 33. — Cicero, oratio pro Sextio, proMurena, in 
Pi«onQ. — Saliust. in Catilina , cap. 26» 
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pour y parvenir ; ce ftit ce qui Feugagea a ce- ^^ 
der, a Antoine, le gouvernement de la Mac6- de Rome. 
doine, avec le commandement de Farmee^ qui ' 
lui etdit echu par le sort. II prit , pour lui , le 
gouvernement de la Gaule Cisalpine , qui ^toit 
d un moindre revenu. 

On sgait que les consuls, apr^ leur Election , 
partageoient, entre eux, le gouvernement entier 
de la r^publique; que Fun de ces souverains 
magistrats restoit, ordinairement , a Rome, et 
a la tete du s^nat, pour y pi^sider ; et qu il n en 
sortoit point, a moins quWe guerre impor^ 
tante n obligeat les deux consuls de se mettre , 
Fun et Fautre, en campagne. Gelui qui prenoit 
le commandement des troupes , avoit le gou^^ 
vemement des provinces limitrophes oti se 
trouvoient les armees; et le sort seul d^idoit^ 
entre les deux consuls, de ces difiSirens em-* 
plots, 

Le consul^ en entrant dana les provinces de 
Fempire , y recevoit les m^mes honneurs qvL on 
ne rendoit , ailleurs , qu'aux souverains du payS; 
It jouissoit , pendant son consulat , d'une auto- 
rite absolue : et , a moins qu il ne fat d'une 
probite extraordinaire, il nen revenoit, ordi'^ 
nairement, quavec des richesses immeti3e$. 
Antoine, dont le mauvais ^tat des affaires avoit 
besoin de ce secours, accepta, avec joie, la 



12. 
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^ proposition de son collogue : et , par reconuois^ 

de Rome sance , il se detacha du parti qu ii sembloit fa- 

Voriser auparavant, pour suivre Timpression 

des conseiis de Gic^ron , et concourir , avec lui, 

au bien de la patrie. 

Gic^ron , assure de son.coU^gue , tourna tous 
;ses soins cohtre Rullus (i). Gomme il ne con- 
noissoit pas encore le fond des intentions . da 
tribun, pour s en eclaircir , il lui fit repr^enter, 
par des ami^ communs, quetant revetus. Fun 
et lautre , de difFerentes magistratures dans la 
meme ann^e, i] etoit de Tinteret de la r^publi- 
que qu ils pussent agir de concert ; qu il se trou- 
veroit tou jours dispose, de son c6t^, a fa vori- 
ser tout ce qui seroit utile au peuple , et qu il le 
prioit de lui communiquer le projet d une loi 
quil devoit, disoit-on , -proposer , afin que, si 
elle.lui paroissoit juste ^ il put la soutenir, lui- 
meme , de toutes ses forces. Mais Rullus , qui se 
doutoit bien quun honune, aussi attache a 
Tobservation des anciennes lois, et aussi jaloux 
de la liberty publique que Gic^ron , n'approu* 
veroit jamais les nouveautes quil vouloit in- 
troduire dans le gouvernement , : ne repondit , 
a ces avances de civilites , que par des discours 
y agues etgen^raux, qui augmentdrent les soup- 

i (i) Giceroi oratio prima in Rullo. 
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cons du consul. U evitoit , meme , sa presence , ah 
pour n 6tre pas oblig^ de sexpliquer avec lui; ^^°'"*' 
et Ciceron vit bien iju'il n'apprendroit rien de 
positif , au sujet de la loi , que par la publica- 
tion de la loi meme. Cependant, pour n'^tre 
pas surpris, il eut la precaution d envoy er des 
secretaires , a toutes les assemblies du peuple , 
pour observer ce qui s'y passeroit, et pour 
ecrire , le plus exactement qu ils pourroient ; 
tons les articles de la loi , et ce qui se diroit a 
ce sujet , suppose qu on traitat cette matiere. 

Ce fut par le ministere de ces ^crivains qu il 
apprit que RuUus avoit propose sa loi, en 
pleine assemblee. lis lui en rapport^rent une co- 
pie exacte, aussi bien que des discours qui 
avoient eti tenus, k ce sujet, par RuUus et ses 
partisans. 

Ciceron, etant muni de cette pi^ce , convo-/ 
qua aussitot le senat. Apr^s avoir fait la lecture 
de la loi , qui contenoit plus de quarante arti- 
cles , il repr^senta , a cette auguste' cbmpagnie ,' 
combien les propositions du tribun devoient 
etre suspectes et odieuses a tons ceux qui ai- 
moient sinc^rement la liberty , et le repos de la 
r^publique. Comme il avoit affaire a un corps 
infiniment jaloux de son autorite, il leur fit 
sentir combien la creation des decemvirs , avec 
un pouvoir si absoludans toute Ictendue de 
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^^ Tempire , et pour un temps ausst considerable 
de Rome, que celui de cinq ans, ^toit pr^judiciablealau- 
' torite du senat; qu il alibit s'^lever une nou- 
vellemagistraturequi anidantiroit les anciennes ; 
et que la vente des terres , qui appartenoient 
au domaine , detruiroit infailliblement les prin« 
dipales forces de T^tat. 

"S^achez, p^res conscripts^ {i)Ieur dit-il,quc 

«nos tribuns veulent vendre aujourd'hui les 

u terres des Attaliens et des Olimpeniens , que 

i<Servilius, par ses conqu^tes, avoit ajout^es 

If au domaine de T^tat. De la , ces marchands 

« qui veulent vendre la republique entire , doi- 

tf vent passer en Maoedoine, et y mettre a len- 

tf can les terres royales de Philippe et dePers^e, 

« acquises par la valeur et le courag[e de Paul 

uEmile. Les terres si fertiles de Gorinthe, qui, 

(( par la bonne conduite de Mummius font par- 

« tie du revenu de la r^publique, ne leur^chap^ 

wperont pas. Us sembarqueront, ensuite, pour 

« passer en Espagne : apres avoir vendu les 

« terres que nous possedons, proche de la nou- 

<cvelle Carthage, i]g sortiront de TEurope; ils 

*t se rendront en Afrique , et vendront le terri- 

« toire de lancienne Cairtbage. L'Asie leur pr^- 

** sente de nouvelles terres, ^t un.nouveau su- 

(i) Cicero, prima in RuHo, cap. 2. 
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« jet de brigandage. I^c Pont, la Gappadoce, la ^^ 
« Bythinie , et la Paphlagonie , toutes les terres ^ R^ms. 
tt qui faisoient le domaine particulier des prin« 
« oes qui ont r^gne dans ces grandes provinces , 
« vont dtre mises a lendi^re : par ces ventes 
« du domaine de la r^puUique , on va tarir , 
tf tout d'on coup, la source qui portoit Targent 
vdans le tresor public; diyertir les fonds les 
« plus assures pour la paye des l^ons, et pri« 
<c ver Rome et Tltalie des secours qu elle tiroit 
«des provinces, dans des temps de sterilite et 
u defamine. . 

Giceron passu, ensuite, a larticle des colo* 
nies , que les decemvirs devoient ^tablir dans 
telles villes de FltaUe qu*ils jugeroient a propos, 
et auiquelles ils assignwoieAt les terres les phis 
fertiles. U fit voir que Rullus et les autres tri^ 
buns n'avoient en vue , par ce projet , que d oc* 
cuper, par leurs creatures, les villes les plus 
voidnes de Rome, pciur pouvoir, ensuite, seren- 
dre mattres , plu» fac^lement, dc Rome meme , 
et du gouvernement* 

u Ce n est pas seulement , continua Gio6ron , 
K de la grandeur de nos pertes (i) , et de la di- 
M minutiondesrevenias publicsqueje me plains; 
u c est contre cette >piii$sance absolue , qu on 

" (t) Cicero, prima in Rull« , cap. 7, 
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j^ u veut attribiier aux decemvirs , que je m ^feve 
deRome. « aujourd'hui ; ma crainte et mon inquietude 
u n'est que pour le salut de la patrie , et la con- 
u servation del la liberte. Gar, comtnent r^sis- 
tt terez-vous a des gens qui, aprj^s avoir rempli 
<c ritalie de leurs satellites, auront seula, eatre 
a leurs mains, tous lestr^sors de la r^publique? 
tt N'en ayez point dlnquietude, me dirart-on: 
<c lis acheteront, incessamment , desterre^en 
« Italie meme, selon le projet de la loi. A la 
tt bonne heure : mais est - il hien assur6 que , 
« dans ces contr^es si fertiles et si agr^ables , 
« il se trouve tant Ae gens qui veuillent se d^- 
ff jfiaire de leur patrimoine ? Et , s'il ne sfe pr^- 
« sente point de vendeurs , s il ne se trouve 
« point d acquisitions pour employer ]es fonds, 
(c qui seront entre leurs mains , que deviendra 
« notre argeiit ? Ne vous «n embarrassez pas , 
« peres conscripts ; en leur donnant , pour dinq 
(^ ans, oette autorite absolue que leur attribue 
1« la loi , voUs les av.ez.mis en etat de ne vous 
« en rendre jamais compte; et, si la loi eat re^ 
.« ^ue, la republique perd;, en un m^me jour, 
« ses domaines , ses finances et aa liberty, f* 
,Enfin, Gic^ron, au^i. grand bomme.d'J&taft, 
queKcellent orateur, parla avec tanf de force 
et d eloquence; il fit voir, si clairement, que 
Bullus, ses collogues, etses partisans, n'avoient 
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etk vue que de s enrichir aux d^pens du public , J^ 
et de r^tablir la tyrannie des anciens decern- <*« J^o«n«- 
virs y que la loi fiit rejett^e par le s^nat , pres- : 
que tout d'une voix. 

Quoique Rullus et ses partisans parussent 
constem^s par la force des raisons de Gic^ron, 
et r^loqueace invincible de cet orateur , ils ne • 
laiss^rent pas de porter cette affaire devant 
lassewblee du peuple , qui , seul , avoit droit de 
decider souverainement, et ou ils esperoient 
trouver d autant plus de facility a faire rece- 
Yoir la loi , qu'elle sembloit n avoir pour objet> 
que Tint^ret du p^tit peuplc. En effet, toute 
la multitude y s^duite par Tappat des terres 
qu^on lui promettoit en Ilalie^ regardoit Rullus 
comme un autre Gracque , comnie son patron, 
et son bienfaiiteut. 

Mais Cioeron, quoiquinstruit de cette dis- 
position , ne relacha rien de sob zek et de sa 
fiermete : et , le .}our d^sign^ p6ur Tassemblee 
etant arriv^, il ordonna a tout le s^nat die le 
suivre. II se rendit sur la plbce , accoqipagn^ 
de cette augpuate compagnie, preo^d^ de ses 
licteurs, et avec toute la jnajeste d'un souve- 
rain.magistrat de la republique. II monta a la 
tribune aux harangued : et , filans s embarrassery 
ni des invectives des tribuns, ni des clameurs 
du/peuple, il prit la parole, et se xnit en <Hat 
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j^^ de faire voir, au peuple meme, combien cett€ 
^«^^™e. loi nouvelle itoit pr^judiciable a ses v^ritables 
int^rets, et a la liberty publique. 

Mais comme il avoit affaire a une multitude 
privenue, par ses tribuns, centre tout ce qui 
venoit de la part du s^nat , il prit ^ en habile 
orateur,un detour adroit, pour smsinuer dans 
sa confiance« II commenca son discours par 
repr^senter au peuple qu il etoit plebeien d o- 
rigine , ne dans FOrdre des cbevaliers , et qu'il 
ne devoit qu'au peuple mSme la di{][nit^ du 
consulat; 

« Je sftis, dit-il , le premier homme nouveau 
« que vous ayez fait consul, de notre temps; 
« et"(i), par mon Election , vous avez emporti^ 
« une place dont la noblesse dtoit en pos-' 
<< session, et quelle defendoit de toute8 ses 
« forces : vous m'y avez e\evi avec un con- 
« cours si unanime de vos suffrages , que jamais 
« aucun patricien n y est monte avec tant 
« d'^dat , et qu aucun plebeien n y est par- 
« wnu avec tant de gloire. Et cequi doit aug- 
u menter mon attachement et ina reconnois* 
« sance pour le peuple , c^est que yd^n$ Fassem** 
« bl^e faite pour pion election, Vous ne vous 
« 6tes point servi de ces billets qui lie sont que 

(i) Cicero m Rullo , toratib 2. cap. 1 , 2, 3. 
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« des temoignages d une liberie secrette : mais J^ 

u vous m avez porte a cette haute dignity par «i« Ro™*- 

« des acclamations et des voeux publics , qui 

u me sont , peut-^tre, plus glorieux que la di- 

« gnit^ meme dont vous mi avez honore. Ainsi, 

« puisque je suis un homme nouveau et un 

« pl^beien,que je doisuniquement, au peuple, 

K la dignity dont je suis revetu, je declare hau-^ 

« tement , devant le corps entier du s^nat , et 

« devant tons les patriciens , que je serai un 

« consul populaire ; que rien ne me sera si 

tt cher , pendant mon consulat , que les in- 

« t^rets de ce peuple , auquel j*ai de si grandes 

<t obligations. Et j'empecherai , si je le puis , 

« qu'on ne ruine I epargne , dont il tire ses prin- 

K cipales forces , et sa subsistance en temps de 

* guerre. 

« Ge n est pas que je desapprouve toutes les 
« lois qui concernent le partage des terres. II 
« y en a que je revere; je conserve cherement 
a la memoire des deux Gracques , de ces illus- 
« tres fibres , qui sacrififerent leur vie, pour pro- 
wcurer, au peuple, des terres dont des parti- 
te culiers s etoient empar^s injustement. La loi 
a Sempronia sera tovi]onrs respectable aux gens 
« de bien ; mais je ne puis souscrire a celle que 
« propose Rullus, qui, pour vous ^blouir, fait 
u une vaine montre des terres , qu il n^est pas 



l88. REVOLUTIONS 

^^ « en son pouvoir de vous donner. Sous an 
de Rome. « pretexte si plausible, il veut ruiner la liberte, 
\ « et s eriger en tyran de la r^publique. C'est 
« ce que je pretends vous fairevoirad^couvert; 
« et , si, apres m avoir entendu, vous netes pas 
« satisfaitsde la solidite de mes preuves , je me 
« desisterai de mon premier sentiment. Je ver- 
tt cevrai de vous la loi , j y souscrirai , et je me 
« conformerai , comme consul populaire , au 
« plus grand nombre des voeux du peuple. » 
Pour lors , prenant la loi , il la lut toute en- 
tire : et, comme en la combattant dans le 
s^tiat , il s etoit principalement attache a lui 
faire sentir que la creation de ces nouveaux 
magistrals ruineroit entierement lautorite des 
anciens, il s^etendit sur-tout, en parlant au 
peuple , sur les articles qui pouvoient blesser 
sailiberte, etle droit que chaque citoyen avoit 
de concourir , par son suffrage , dans tbutes les 
elections , et de decider , par sa voix , des lois 
qu on devoit recevoir ou rejetter. 

,« Le premier article de la loi, dit-il, or- 
" donne que celui qui taura proposte , eta- 
« blisse des decemvirs par les suffrages de dixr 
<i sept tribus, tirees au sort (i) ; et que celui- la 
« soit declare decemvir, auquel neuf tribus au- 

(j) Cicero in Bullo, oratto 2 , cap. 7. 
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.« ront d^fere cette dignity. Je demande d abord ^^ 

« pourquoi ce tribun audacieux ose priver dix^ 4c Rome. 

« huit tribus du droit de suffrage? Y a*t-il ua 

.<( seul exemple, dans la republique, qu'on ait 

« cree des triumvirs ou des decemvirs , sans le 

t< concours des trente-cinq tribus ? Quel est le 

» dessein de ce tribun, en youlant introduire 

.<<une nouveaute si surprenante dans notre 

« gouvernement ( i ) ? Vous lallez voir tout-ra- 

M rhe.ure. H n a pas manque de projets : il a 

tf manque seulement de fidelity envers le peu- 

y pie Romain. II a manque de justice : et vos 

"droits et vos interets ne lui ont pas^te res- 

« pectables. , 

.« RuUus veut enstiite que Fauteur de la loi 
u preside a Tassemblee du peuple Romain , 
,« c est-a-dire , que Rullus ordonne que RuUus 
« tiendra lassemblee. Le m^nie Rullus , qui 
M ne veut rien abandonner a tout le corps du 
^t peuple Romain , ordonne qu on tirera au sort 
« les tribus ; et , comme il y doit presider , et 
« quil est tr^s hieujreux, il ne sortira de Turne 
M que; les noms des tribus qui lui seront les 
M plusagr^ables; et^ par une suite de collusion, 
u oeux que c^s neuf trjibus, cboisies par Rullus, 
« auront nommes pour decenivirs , seront , 

, (i) Cicero ia Rulio^ oratio 2 , cap! 8,9. 
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^^ « SOUS rautorite de RuUos , nos seigneurs et 
de Rome. « nos mattres , et les maitres absolus de nos 
« biens. Vit - on jamais un projet plus injuste ^ 
«plus audacieux, etplus oppose atoutes nos 
« lois! Quel est Fauteur de cette loi nouvelle? 
a RuUus. Qui est celui qui pretend priver , du 
« droit de suffrage , la plus grande partie du 
u peuple ? BuUus. Qui est-ce qui a un secret 
« tout pret , pour ne faire sortir de Fume que 
tt les noms des tribus oil il croit avoir le plus 
« de credit ? Rnllus. Qui nommera les d^cem«- 
<t virs , selon ses vues et ses int^r&ts ? Rullus. 
« Qui sera le premier de ces decemvirs? Faut-' 
« il le demander? RuUus. Enfin, qui sera le 
« maitre absolu de tous les biens de I'^tat ? Le 
u seul RuUus. Voila , messieurs , comnient on 
« Yous traite , vons qui etes les maitres et les 
a rois des nations : a peine une si honteuse 
K prevarication seroit-elle souflerte sous lem- 
u pire d un tyran , et dans une soci^i &es^ 
« claves. » 

Gic^ron , ayant tach^ d*exciter Findignation 
du peuple contre cette entreprise sur ses droits 
les plus l^gitimies , passa aux differens articles 
de la loi. 11 en examina, successivement, Fin- 
justice et les inconv^niens. II repeta , dans ce 
second discours, une partie de ce quil avoit 
deja dit, a ce sujet,.en jplein senat. II ajouta, 
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qu un honkme , sans autorit^ legitime , et apres "^^ 

s'fitre fait elire pour decemvir, contre les for- de Rom*. 

mes ordinaires , se croiroit en droit de vendre 

le domaine de la r^publique, au prix quil 

voudroit , et a qui 11 lui plairoit. « Quel briganr> 

" dage , s eerie le consul ! Qui doute que le ven- 

« deur et 1 acquireur ne soyent souvent qu une 

« meme personne, quoique le veritable acque- 

(< reur ne paroisse, sur la scene, que sous un 

« nom suppose ? Mais oil se passera cette sc^ne ? 

it Sera-ce dans la place , a la yue de nos ci- 

« toyens , comme les censeurs en usent , quand 

u ils donnent a ferme les revenus de la repu- 

M blique? Non , messieurs, fiuUus et ses coU^-^ 

« gues nont pas besoin dun si grand jour. lis 

(c cherchent des lieux obscurs qui favorisent 

« leurs fraudes et leur brigandage ; lauteur de 

» la loi, qui a pourvu a tout, ordonne quils 

« auront la liberte de faire cette vente , en tel 

tt endroit qu il leur plaira. » 

II faudroit traduire, enti^rement, les trois^ 
oraisons que Giceron pronon^a a ce sujet , si 
on vouloit rapporter, dans un detail exact, 
toutes les raisons que cet excellent orateur 
opposa a letablissement dune loi si dange- 
reuse. Enfin , il parla , avec tant de force , qu'il 
convainquit le peuple quil ne la pouvoit rece- 
voir ; sans d^truire sa liberte , et rUiner la r6pu- 
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blique. Tous les projets de Rullus et de ses col- 

de Rome, l^gues furent rejett^s d'un commun consented 

^' ment. « (1) Je delivrerai , dit Giceron , dans son 

« oraison contre Pison, d^s le premier jour de 

« Janvier , le senat , et tous les gens de bien , de 

•u la Grain te de cette loL » 

Mais il neut pas tant de facility a dissiper 
Tappr^hension que causoient les mauvais des- 
seins de Catilina et de ses partisans. Ce h -est pas 
que tout le monde fut ^galement inform^ de ses 
vues. On en parloit , differemment, dans Rome : 
ceux qui ^toient les plus favorables a ce chef 
de parti , pretendoient qu il n en vouloit qu 4 
Ciceron , qui lui etoit odieux, disoient-ils , par 
la pr^£§rence qu il avoit remport^e sur lui dans 
la derniere election pour le consulat. D autres 
publioient que ce patricien ambitieux , et ^le ve 
sous la domination absolue de Srylla , aspiroit y 
pendant labsence et 1 eloignement de Pomp^e, 
k faire revivre , a son exemple , une dictature 
perp6tuelle; et des bruits, sans auteurs, m£- 
loient des choses fausses avec les vraies , et aug- 
mentoient Tinqui^tude du senat et la crainte 
des gens de bien. 

Ciceron ^toit niieux instruit. Fulvia, dont 
pons avons parl^, ne lui cachoit rieh de ce 

(i) Cicero in Pisone; cap. a. -^ Plin. lib. Vil, cap. 3a« 
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quelle japprenoit de Curii^s^ son amant, un des ""^^ 
4;hefsdelacQiijui!ation4 Mais la deposition setile JeRome. 
jdunei femme, perdue de reputation, ne saf&:T 
soit ipas pour proc^der^ par la rigueur des lois, 
contre un homme de la naissance de Gatilina , 
qui avoit, pour parens; et pour amis, ies pre^ 
miers de Rome et du, s^uat. Lq consul yit bien 
qu il lui faUoit d autres preuves , et cles t^mpin^ 
qu on ne put r^cuser. II r^pandit secrett^ment 
des espions dans toutes les cabales. II gag)ia y 
meme , quelques uns des.conjures , qui , de con-> 
cert avec lui, paroissoient les plus ardens a 
faire reussir la con juration. Ge fut parieur se^ 
cours quil d^CQuvrit les d^esseins de Gatilina, 
les sentimens difS^rens de ceux qui ^tpiept en- 
tres dans son parti, le nombre et la quajite de 
leurs partisans , et les vues genfSrales et parti- 
cuU^res de tons les conjures. 

Gommeil tenoit toujours , paruii-ces furieux, 
desoreilles fiddles, il etoit , e^ quelque niani^re , 
^r^sent a leurs di^cours, a leurs conseils, et, 
pour ainsi dire, a leurs pensees. II apprit, avec 
autant de surprise que de dp^uleiar^ que cette 
troupe de sc^l^rats avoit forme }e dessein de 
mettre le feu en differens e^drpits de la ville ; 
que, pendant la cpqfusion et Je tuuiulte, que 
causeroitunincendiepresqueg^neral,ilsi§toient 

conyenus daller ppignarder les prindpaux du 

3. ' i3 
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^ senat jusquc^ dan« leurs maisons , et quen 
de Rome, mdme teoips on feroit avancer les troupes com- 
mandos par Manlius , pour s empdrer de Rome 
et du gouveraement. Pendant que les conjures 
se flattoient de trouver , dans le succes de leurs 
funestes desseins, des lichesses inmienses, et 
one autorit^ sans bornes , la nouvelle se r^pan* 
dit, a Rome j que PompO, apr^s avoir subju-* 
gu^ la plus grande partie de TOrient , revenoit , 
en Ilalie , a la t^te d une armee victorieuse. Ca** 
tilina , ^pouvante d un contre^temps qui rui- 
noit toiis ses desseins, i^^solut den prOipiter 
rex^cution, II con£^re avec les principaux de 
son parti ; il parle k chacun en particulier ; il 
renoUvelle ses promesses , et les esperances qu il 
leur avoit^donnOs deleurfaire trouver, dansle 
changement du gouvemement , la satisfaction 
de leurs desirs. Enfin, il les assemble tons, la 
Quit , dans xin endroit icarti de la maison de 
M. Lecca , et Icrur represente , que le retour de 
Pompeef deconcertoit tous leurs desseins, s^ils 
n'avoicntje courage de le pr^venir; que leur 
entreprS^ etoit dautant pltis facile, quil ny 
avoit point de troupes dans Rome ni dansn-" 
talie ; et que 'leurs ennemis seroient accabks , 
avant que d avoir pu pr^oir les coups quon 
leurporteroit. 

*« II ne tient qu a vous, leun dit-il, d'etre de- 
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« main maitre^ de Rome, (i) Pompee^st eticorc ^^ 

« ^loign^, la ville sans defense ; ct le s^nat n est ^^^^^* 

« compose que de gens sans vigueur , acc^bWs 

« d annees , ou amoUis par les dilices. Pour 

«( nous , nous ne manquons ni de courage , ni 

tt de forces. Nous somines en grand nombre , et; 

« la plupart , des premieres Maisons de la r^ 

« publique. Le peuple , ennemi du s^nat , se d^- 

* clarera pour notre parti; et nous avons , hors 

iide Rome, tons ces braves soldats de Sylla; 

K qui, reunis sous le commandement de Man-* 

« lius , n attendent que vos ordrcs. II n*est ques- 

«« tion que d entreprendre : tout depend de la 

" diligence que nous apporlerons dans lexiScu- 

<» tion ; et vous trouverez les dignites , les hon- 

«< neurs, et les richesses , dans le succ6s de vos 

u de^eins* » 

Ce discours ftit requ avec de grands applau- 
dissemens. On ouvrit, ensuite, diflferens avis; et 
les plus violens furent les mieu^ rectus. Comme 
on redoutoit la pr^voyance et Iti fermet^ de Ci- 
c^ron , on convint qu'il falloit commencer par 
se defaire dun homme, qui, par Tautorite que 
lui donnoit la dignity de consul , pouvoit tra-' 
verser Fexi^cution de leurs projets. On r^solut , 
en meme temps , de mettre le feu en cent quar- 



(t) SatUist. in CatiHna , cap. 'io. 

i3. 
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2^^""" tiers diffiSrens de la ville; de couper les canaux^ 
de Rome, qui portoieot Teau , de peur qu on ne senservit 
^ ' pour ^teindre Tembrasenieiit ; degorger tout le 
senat , et de n'^pargner que les seuls enfans de 
Pompee , qu'on retiendroit pour servir d otages 
contre la puissance et le ressentiment de ce re- 
doutable guerrier; que Catilina se mettroit, en- 
suite, a la tete des troupes que Manlius avoit 
levees ; qu il etabliroit son autorite dans l^tat , 
comme avoit fait auparavant Sylla, et quil 
changeroit meme la forme du gouvernement, 
selon qu il conviendroita ses int^rets. Gethegus 
et un chevalier Romain , appelle Cornelius, of- 
frirent d'aller poignarder Cic^ron dans sa mai- 
son ; et la nuit, qui precedoit les saturnales, fut 
marquee pour Fembrasement de Rome. 

Ge conseil finit par un grand repas, qui fut 
suivi daffreuses debauches, et de ces crimes 
honteux, que la nature meme ne soufFre qua- 
vechorreur. On pretend que dejeuneshonpmes 
n eurent point de honte de se prostituer aux 
chefs de la conjuration, et que Gatilina, pour 
Ijier tons les conjures, apr^s la complicite dune 
action pleine de fureur , leur avoit present^ un 
vase rempli de sang humain, mele avec du 
vin , dont ils avoient tons goute. Mais quelques 
uns de ces faits ne sont pas bien averes dans 
rhistoire; et peut-etre quils n avoient point 
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d autre fondeiiient que la prevention gen^rale, ^~ 
oil Ton ^toit contre un si niechant homme : *^e Rome. 
• prevention qui portoit a croire, que le fond d'oii 
' sortoit un aussi grand crime que la conjuration, 
portoit, en soi, comme la semence et la racine 
des plus afFreux desordres. 

Les conjures ne furent pas plut6t separes, 
que Giceron fut averti , par Fulvia , du peril que 
couroit la republique, et desdesseins qu'on fai- 
soit, en particulier, contre sa vie. Coname e*^- 
toit un homme regie dans ses moeurs, sage, 
temperant, et d'ailleurs tres habile , il avoit un 
grand avantage sur des gens pleins de fureur 
et de passion , qui ne formoient des desseins , 
que noyes dans le vin, etau milieu de la de- 
bauche. II donna , d abord , de bons ordres dans 
sa maison : et Cethegus, sy etant presente, le 
lendemain, k la pointe du jour, sous pretexte 
qu il avoit des affaires de consequence a com- 
muniquer au consul, on lui en refusa Fen- 
tree, (i) II se retira, en.faisant des plaintes et 
des menaces, qui ne servirent qu a le rendre 
plus suspect. 

Gependant Giceron, ne se trouvantpas assez 
autorise pour dissiper une cabale si puissante, 

convoqua le senat : il s y rendit accompagne 

> 

(i) Plut. in Cicerone. 
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dun grand nombre de ses clienset'de ses amis; 
fie Rome, jet il avoit pris, sous sa robe, une cuirasse>, 
.^ quil laissoit voir expr^, afin de faire con- 
noitre le peril auquel il ^toit etpose. II fit son 
rapport, au senat, des desseins des conjures. U 
representa , a Tassemblee ^ que la republique 
avoit des enii^is au dedans et aui dehors de 
Rome ; et que , pendant que Calilina formoit le 
dessein de mettre le feu a la ville , et de faire 
p^rif le senat et tous ses conciloyeps;Manlius, 
de son cote , travailloit a faire soulever I'fitrur 
rie ; qu'il s'^toit mis a la tfete de tout ce qu'il 
y avoit de brig^ands en Italie , et que les habi- 
tans des colonies de Sylla, et les soldats Vete- 
rans de ce dictateur , a qui le luxe et la debau-* 
che n'avoient rien laisse de leurs andens bri* 
gandages , s'^toient joints a ce rebelle , et se 
disposoient a venir, dans Rome , renouveller 
les fureurs des proscriptions de Marius et de 
Sylla. 

Comme il y avoit plusieurs des conjure$ 
du nombre meme des senateurs , Ciceron ue 
jugea pas a propos de nommer encore ceux 
dont il avoit tire oes avis. Mais on avoit tant 
de confiance dans sa probite , que le senat ^ 
sans exiger qu'il fournit des preuves et des te-r 
moins de ce quil avanqoit, ordonna, par un 
decret public, que les consuls eussent a pour- 
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voir w.qu'U n arrivat point de dowui^age aU r^ 
ptibU<{ue n : foriaule ancienne, pan latqucUe cea ^ Rome. 
magistrats recevoient le pouvoir leplus eteodu^ ^^' 
inais qu oa ne letir confioit que dan§ les plus 
grands p^rik de FEt^t, 

Cic^ron, revetu d'une aussi grande; ^utoritie^ 
et que son collogue lui laissoit tpute enti^re^ 
envoye aussit6t des seuateurs j et l^s phiSi gf ns 
de bien de la republique ^ dans les princip^e^ 
ji^iUes de ritalie ^ pour contenir les peuplef 
dans leur devoir. U etablit , en meme temps 1 
dans les difierens quartiers de Rome , des corpd* 
de-garde , pour prevenir et arreter les incei^-: 
diaires. Le senat, par son coqseil , pour avoir 
un entier eclaircis^ement de cette affaire , pror 
met une amnistie , et meme des sommes d ar- 
gent y a ceux des conjures qui en donneroient 
quelque lumiere. Mais ces scc^lerats etoie^t 
lies si etroitement ensemtble, et si determines 
dans le mal , que , parmi un si gr^d nombre 
de conjures , qui ^toient , ou a Rome y ou dans 
1 armee de Manlius , il n y en eut pas un sfiul 
que la crainte des supplices , ou Tesp^rance 
des recompenses y portat a decouvrir les mau-r 
vais desseins de ses complices. Le petit peuple, 
toujours avide de la nouveaute^ favorisoit 
meme ce parti , et se flattoit , a son ordi^ 
naire, que sa condition seroit meilleure dans 
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^ k changement de gouvertieraent , et dans les 
deficHiie. troubles de l-Mltat. Catilina, par lui-^meme , oa 
jiar ses emissaires , avoit repaodu , dans tous 
les £tats , un esprit de sedition et de r^volte ; 
et il entroit des s^nateurs , des chevaliers , des 
plebeiens , et jusqu a des esclaves , dans cette 
conspiration. 

On fut instruit, plus particuliereinent, de 
leurs desseins, par un paquet qu'un inconnu 
jrendit aii portier de Crassus. II y avoit , dan» 
ce paquet , des leittres adressees a diffi^rens par- 
ticuliers , toutes sans souscription , et un autre , 
sans adress^ , que GrassuS ouvrit. II y trouva 
tout le plan de la conjuration : on Fexhortoit, 
s'il vouloit conserver sa vie , de sortir, au plu- 
t6t , de Rome. Gomme personne n ignoroit qu il 
y avoit toujours eu iine liaison assez partiou- 
li^re entre Gatilina et lui , de peur de se'rendre 
plus suspect , il porta ce paquet au consul , 
qui en fit faire lecture en plein s^nat. Pendant 
ique Tassembl^e deliberoit la - dessus , Gatilina 
survint, coihme sil neut pas eu d'int^ret a 
lafFaire qu on agitoit. Mais quand , en quality 
de senateur , il voulut prendre sa place , toiis 
ses confreres seloign^rent de lui; personne ne 
voulut rester sur le banc ou il s etoit assis. Gi- 
c^ron , qui pr^sidoit dans Fassembl^e , ne pou- 
vant retenir son indignation, lui adressa la 
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parok, avec cette eloquence foudroydnte , et j^^ 
si propre a (epouvanter les m^chans : « (i) Jus* d© Rome. 
« qu a quand , 6 Gatiliua , lui dit-il , abuseras- 
« tii de notre patience ? Combien de temps 
« serons -nous encore Tobjet de tes fureurs? 
« Jusqu oil pretends - tu pousser ton audace 
« criminelle ? Ne reconnois-tu pas ^ a la garde 
« quon fait continuellement dans la ville, a la 
ti crainte du peuple , au visage irrite des sena- 
ii teurs, que tes pernicieux desseins sont de-' 
* couverts? Des yeux fiddles observent tou tes- 
te tes d-marches ; tu ne tiens point de Conseils 
« si secrets , que je n'en sois averti : j'y assiste ; 
« je suis present jusqua tes pens^es. Crois-tu 
« que j'ignore ce qui sest passe ^ la nuit der-' 
it niere, dans la maison de M. Lecca?N'y as-tu 
u pas distribue les emplois , et partage toute 
« ritalie , avec tes complices ? Les uns doivent 
a marcher en campagne, sous les ordres de 
« Manlius ; et les autres ^ rester dans la ville , 
tt pour y mettre le feu en^ent endroite-difFe- 
« reus. A la faveur du desordre et du tumulte , 
« causes par un incendie g^n^ral , on doit as- 
« sassiner le consul dans sa maison, et la plu* 
u part des senateurs. Le s^nat , cette assemblee 
« si auguste et si sainte , est instruit des rnoin^ 

(i) Cicero, oratio prima in Catilina^ cap, i. 
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^^ " dres circoiistances de la conjuration ; et 

dt Rome, u Catilina respire encore! li est nieme dans 
690. 

« cette compagpoie y il nous ecoute , il nous re- 

« garde comme ses victimes. Durant que nous 
« parlons , il designe ceux qu il destine a la 
« mort; et nous somnokes si patiens, ou plutot 
« si foibles , que nous songeons moins a punir 
/ w ses crimes, qu a nous preserver de sa fureur. » 
Gatitiiia soutint un discours si vehement avec 
une profonde dissimulation, et ny repondit 
d abord quen conjurant le senat de ne pas 
ajouter foi aux invectives de son ennemi , dun 
homfne nouveau , qui n avoit pas nieme , dans 
Rome, une maison en propre, et qui avoit in* 
vente 1^ plan dune conjuration^ pour se faire 
un nom , et acquerir le titre de defenseur de sa 
patrie. II ajouta, a cela, d autres injures contre 
Cic^ron ; mais il fut interrompu par un mur* 
mure general, qui Tempecha de se faire enten- 
dre. Tout retentissoit , dans le senat, des nbms 
dlncendiaire , de parricide , et d ennemi de la 
patrie. Catilina , outre de cea reproches , pale 
decolere, et les yeux egares , s'ecria , plein de 
fureur, que, puisqu on le poussoit a bout, il ne 
periroit pas du moins tout seul , et qu il feroit 
tomber^ avec lui, ceux qui le vouloient perdre. 
II sortit sur-le- champ du senat, et fit venir 
chcz lui Ijcntulus,. Ccthegus , et les prinpipaux 
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chefo de la conjuration. II leur rendit (:ompte J^ 
de ce qui se venoit de pa^er dans le seinat ; et il <l« R®™*- 
leur representa, elj m^me temps, qu il n y avoit 
plu3 de aurete, pour ^ui, dan$ Rome ; qu tl alloit 
se mettre a la tete des Iroupe^ que Manlius te- 
nbit en difFerens endroits de I'fitrurie : et qu a- 
pres le« avoir reunies en corps d armee , il les 
ferdit marcher du c6te de Rome ; que c etoit a 
eux, qui restoient dans la ville, a employer 
toua leurs soins pour se defaire du consul , Ic 
seul qui pouvoit faire obstacle au suoces de 
leiirs desseins; qull les exhortoit sur-toiit a ga- 
goer la jeunesse dcRome, et agrossir le nbm- 
bre de leurs partisans. 

II partit , la nuit suivante , accompagne de 
trois cents kommes armes , et fut joindre Man- 
lius. II neut pas plutot rassemble les troupes, 
dont il 8 etoit assur^ , qu'il prit toutes les mar- 
ques d'une magistrature publique , et qu il se 
fit preceder par des huissiers , qui portoient , 
devant lui, des faisceaux de verges, armes de 
baches. Le senat , instruit d'une revolte si de- 
clar^e , ordonna que le consul Antonius , a la 
tete des legions , marcheroit incessamment 
centre les rebelles, et que Ciceron resteroit, 
dans la ville, pour veiller a sa conservation. 

Gependant Lentulus et les autres chefs de lsi 
conjuration, s appliqu^rent, suivaot les instrud- 
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^^ tions de Gatilina , a acquerir de noilVeaux par- 
de Rome, tisans : ils tach^rent de faire entrer , dans leur 
complot, des envoy^s d6J3 Allobroges, qui se 
trouvoient a Rome. lis y etoient venus pour 
demander, au s^nat, quelque diminution des 
impots dont ils etoient charges , et dont les in- 
terets accumul^s , depuis plusieurs ann^es , par 
Tart funeste desusuriers, montoient plus haut 
que la valeur meme des fohds de terre. Mais 
ravarice insatiable des fermiers, et la durete 
des inagistrats empechoient qu'on n eut ^gard 
a leur mis6re. Le fonds meme, et la propriete 
de leurs terres n etoient pas suffisans pour ac- 
quitter ces dettes ; et ils Etoient k la veille de 
voir encore rendre , comme esclaves , leurs 
fenimes et leurs enfans, pour satisfaire a des 
exactions si cruelles. 

Lentiilus, ayant reconnu^ quel point ces 
envoy^s etoient outres contre le corps dii se* 
nat, resolut de profiter de cette disposition. 
Conime les AUobroges Etoient des peuples bel- 
liqueux, il se flatta den tirer un puissant se- 
cours, s'il poiivoit les resoudre a prendre les 
armes, et a se joindre a Tarm^e, que comman- 
doit Gatilina. Umbrenus, un des conjures, et 
qui avoit quelque liaison avec ces envoy^s/ fut 
charg^ delanegociation. Saus pr^texte de is'in- 
former de F^tat de leurs afFaires , il les aborde, 
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et leur demande quelle issue ils en esp^roient : ~ 
« Point d autre que la mort, lui dirent-ils^ puis- de Romre. 
« que le s^nat est insensible a nos justes plain* 
a tes. n Umbrenus , pour slnsinuer dans leur 
confiance, les plaint, blanme la durete du senat, 
offre ses services et le credit de ses amis, se 
donne quelques mouvemens, et soUicite, en 
apparence, pour leur soulagement. Ces offices 
les engagent a se voir plus souvent; la confiance 
s'etablit insensiblement ; Famitie et Tunion de- 
viennent^ a la fin , tr^s etroites. Pour lors, Um- 
brenus leur declare, comme en secret^ quils 
ne doivent rien attendre du senat , dont la po- 
litique veut toujours tenir les sujets de T^tat 
dans la mis^re et Tabaissement : il ajoute, qu il 
y avoit cependant un remade a leurs malheiirs, 
et qu il sqavoit un moyen de les affranchir de 
leurs dettes ; mais que ce mo.yen demandoit 
^galement du courage etdu secret. Ces envoyes 
protestent qu il n'y a point d entreprise si diffi- 
cile, oil ils ne sengagent pour delivrer leur na- 
tion de la tyrannic des usuriers; et ils conju- 
rent, en m^me temps, Umbrenus, de leur de- 
couvrir le moyen derompre leurs cbaines. Mais 
qe Romain ne jugea pas ^ propos de s'ouvriv 
plus particuli^rement , sans en avoir cpnfere 
avec Lentulus et les autres chefs des conjur^$. 
P^ aj^prouva sa .conduite; et, pour donner 
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^^ plus de poids a la a^ociatioo ^ Gabioiu« en ifut 
de Rome, charge avcc lui. Ge» deux hommes entrerent eu 
conference avec les AUobroges , dans la tnaison 
de Sempronia. 

Gabinius, aprte en avoir exige les sermens 
les plus solemnels, leur decouvrit ie plan de la 
conjuration, le nombre etJes forces des con-- 
jur^s, qu il grossit encore pour les faire paroitre 
plus redouiables : il ajouta que , si leur nation 
vouloit prendre les armes , et se joindre a Gati- 
lina , on leur donneroit toutes les siiu-etis qniU 
pourrotent souhaiter pour une abolition gene- 
rale de toutes leurs dettes. 

Apres differentes propositions, on ses^para; 
et on convint de se rassemUer, la nuit suivante, 
pour donner quelque forme an trai^qu'on naie- 
ditoit. Mais ces d^pnt^ ne furent pas plutot 
seuls , que la grandeur du p^ril ou ils alloient 
engager leur nation, et Tincertitude du succes, 
commencerent k les inquieter. DifFerentes re- 
flexions affoiblirent leurs premieres pens^s. 
D un coti , ils voyoient, a la verity ,^ une arm^e 
en campagne, et soutenue, dans Rome, par 
un parti puissant, et compose d un grand nom-" 
bre de personnes de condition et des pren^iers^ 
de la ville; mais ils trouvoient, de I'autre c6t^, 
Fautorite legitime , les consuls, le sinat, et les 
legions : ils pouvoient meme se flatter, qu en 
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rev^lant le secret de la conjuration , ils pour- ^^ 
roient obtenir, pour recompense, Tabolition, <leRome. 
ou du molns une diminution considerable de 
leurs dettes. 

Dans cette agitation , ils r^solurent de ne rien 
faire sans la participation de Q. Fabins Sang^a, 
qui etoit charge de la protection des AUobroges , 
suivant lusage de ce temps-l^ , ou tons les peu^ 
pies, sujets ou allies de la r^publique, avoient, 
dans le s^nat, un protecteur, qui prenoit soin 
de leurs interets. 

Sanga , apres leur avoir repr^sente Thorreur 
et les perils d une pareiile entreprise , de con^ 
cert avec eux^ courut, cbez le consul, lui don<- 
ner avis des propositions qu on avoit faites a 
ces envoy^s. Cic^ron les voulut voir ; il les en* 
gagea par des esperances , et des promesses plus 
solides que celles que leur donnoient les con- 
jures, lis se de vouerent enti^rement a ses ordres; 
et, de concert avec lui, ils demand^rent a traiter 
avec les chefs de la conjuration. 

Lentulus , Cethegus , Statilius , et les princi- 
paux de cette entreprise , se rendent secrette- 
ment dans un endroit dont on etoit convenu ; 
les deputes sy trouvent, de leur c6te : on agite, 
de nouveau , Taffaire qui les avoit obliges de 
s assembler. Les conjures en representent les 
avantages et les facilit^s. Les AUobroges font 
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JJj leurs objections, et demandent leurs.suretes; 
de Rome, eofio , apr^s bien des dijfficultes , ils feigneut de 
se rendre. Od met le traite au net , ils le signent 
avec tous les chefs de la conjuration : on en 
fait un double, -^galement signe de toutes les 
parties , et que ces envoyes exigent qu on leur 
confie pour le pouvoir communiquer aux cheis 
de leur nation , qui , en voyjant de si grands 
noms , s engageroient , disoient-ils , plus facile- 
ment dans lentreprise. On. convient qu ils par- 
tiroient , de nuit , pour se rendre dans leur 
pays , et qu ils passeroient , par le camp de Ga- 
tilina , pour lui faire ratifier le traits. Lentulus 
leur donna deslettres pour ce chef de parti, qui 
contenoient le plan de la conjuration, et les 
mesures qu il avoit prises , avec ses complices., 
pour faire perir le consul et la plupart des se- 
nateurs; et un des conjures, appelle Volturcius, 
de la ville de Crotone , se chargea de la con-* 
duite de ces envoyes , et de rendre compte , a 
Gatilina , des engagemens qu on auroit pris 
pour faire soulever leiir nation. 

Ciceron , averti par les AUobroges , qu ils de* 
voient partir la nuit suivante , envoye secret- 
tement , siir le chemin , deux preteurs avec des 
gardes , qui s assurent du pont Milvien , par oil 
il falloit passer. Les AUobroges arrivent; on les 
.arrete aussitot, a leur passage , avjec tout^leur 



suite ; ib se re^mm ku± pi^tcbps, satis faire dS "^ 
resistance, cofniiie des geos surpris et-^pati^. dc Rome, 
vHiit^s. On prit ,' dvec etli , Yjoktirciiis ^ et unp 
cai^ette bix itoiertt tisnfetmAe^ tontes les letf re? 
de^ Gonjurfe. • * ^ -- ■•.= >- := . . i ;> 

L$ dbiistd ^ ^yanft eh main le$ preuves'de }a( 
conjarationj cbniroqua lie s^dat, degps^ndiaxa^ 
tin^ dans le teoiple d^' la Conc!<]^rde; et il-fili 
arr&ter Lentulud, Gethte^iis ^ Sl^tilius ;^6abt^ 
nius, et 'Ceparitid , qu(g d#s' ^ardes'iinietl^Mnt; 
dans lassetiibl^ '(f)i On fitedtrdr, ^en pi^me) 
temps, les d^iit^s des Att^brA^Qs atec V'ol=^ 
turchis , qui , sqjSs la pirorttess^cle sa grace ^ d^- 
Velbppa.totit 1^ ii^cir^t des cuiijU t»es (2)^ Oh lnt» 
publiquemem' lelsrs lefttr^s ; <^ Lemtcdas , sA 
trobvunt Gonvainccr par s^ piroprfe si^g^natiine ^ 
Alt cc^ntraint de.rdndncier; stir-le-champ , a Id< 
ptit^tel II' quitt^ J sa robe de* pburpve (3) ; ou 
Irn' eh dbhna'ikji^ a^iiti^, conveiidblest sa maut« 
vaise fbrtiine> et on te'C<)ii^tihili^^ direct aes camn, 
plices , e£^ difS^e^tt^ ttFais^Ds , quiieur furen^- 
doiiriiespdtirprfedns*' ' .' . /» 

' Celliegud ti^^uva- le moy«h de >faire tqnir na 
biUet' ^ ises ^a(tilis>6t a ses dffrdudlis ; par. leqiiel 
il tes exhori^t d'as&fembler^ s^ partisans , etde^ 

(0 Sallust. ID Catil. cap. XLVI, XLVII. -^ (li'App. 
Alttc. de bello tinW, lib. il/trfpi?i: J- (6) Plui. ra Cin, 
•3. 14 
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~ fedro un cfiert> }« nipit, pcrnr W tifer dp pri* 
^ Rome. so». Ciwraiii OTajfjAaiul qu^'i^im »eWy^ ^pid^ 
qae tBmidto dungeronii qq Ipw ^wor^ tmt^ 
voqna , de nmms^ii^ jh ^f»»«t |ii^iirpf«»4ff^ 9«a 
demi^re resolution . an sujet des. ||pi90QWQrfl. 
SylaniM^ dmgp^i cMiwl , fKMtr runnee pfo* 

]e premier ami MiSt dMm^ ^'il^ piMtpiwt 
le dernier si^fiiicew T^^^ Qei» qui c^narc^t , 
apras hsi^ foroat du nemcr si'iis, jwqiii^ Juh9^ 
Gcaar , qui fit un ^F^nA dis^iira qh foiwir d^ 
ki dgmance^ «t lOMHoInt, en djwnt ^e^ dupa 
nno affiure oii A ^'agMMit d)( i^fkandre 1« #a«|; 
dca citoyefi&, iAdm pfomier^ 4e Roii^, il 4uAt 
davis qm'on ne|irmpit»tpMKtlQiiriiif9m0lit; 
maia fo'oB In r^nt, ww .Mk^ wve gwd^* 
daos qoelques nitte^ d*Itals»., ju9^A €» qil9 
Carilina eat etc Yainco* Coaame ii itQi% mcd^ 
lent oroteur, fl canifina la^plju^wrftd^ ^maAwm . 
a son sentim^it. S]^laMi9 itiAW^ t <|IM ^y^t ^^-^ 
^art, le pvemiar^ la.mda lm£im|vww swt^ 

champ, se retracta,et dit,^ Q^'^^pJl^&^Qndwir* 
H nant^cQmm&ilaY^fiit, a»dlllWfra^pfti^, 
tiilnavoit enlisndn paritr.q^^ d4^.1» pm^/ 
< qui etoit^ dm>ii*4l^ k ^na^^raivik pttw^q 
tf qu on pouvoit exeroer contre nn citoyen 
^ Romain. «> . , 
Mais Galon r^tu^od <^ inK «op, toiir d opiner. 
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peignift , avcc des couleurs si vivcs , toute Thor- ^^ 
reur des desseios des oonjur^;!! squt faire voir, de Bome. 
par des raisons si presaantes , combien leur vie 
etoit inoompatible avec la surete de ll^tat , et 
que, pour sauver quelques scelerats, on mei>^ 
toit , pour aiasi dire , le poignard dans le seia 
des plus gens de bien , que toutes les voix re-* 
vinrent a son avis. Leur supplice iut resolu ; 
et Gioeron , sur Tarr^t seal du senat , et sana 
porter FaSaire devant TassemUee du peuple , 
suivant lusage ordinairia, les fit ex^cuter, sur-^ 
le^champ, dans la prison oil il les fit conduire; 
On rapporte qu'apr^s cette execution , il trouva, 
sur la place , un grand jiombre de leurs pa*« 
reus et de leurs complices , qui ignoroient en*^ 
core leur deslinee, et qui nattendoient que la 
nuit pour les enlever ; et que, se toumant de 
leur caot^ , il leur cria : a Ik ont v^cu » : mani^re 
adoucie , dont s exprimoient les Bomains, pour 
evitar ce qu ils trouvoient de trop dur dans cea 
termes : Ils sont morts ; et que cette seule pa^ 
role , comme un coup de foudre , dissipa , en 
un instant, cette foule de conjures, et decon*^ 
oerta tous leurs desseins. 

On ne pent exprimer la joie que le peuple 
fit parottre, quand il vit une si dangereuse con- 
spiration eteinte , et les conjures punis. On n en- 
tendoit qu imprecations contre Catilina, et que 

14. 
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^^ louanges de Ciceron : la plupart le recondui- 
de Kome. siren t jiisqu en sa maison ; les femmes nieme / 
pour exprimer leur reconnoissance, mirent des 
illuininations a leurs fenStres, comme pour 
r^clairer. Cette nuit lui fut plus glorieuse que 
les plus beaux jours de triomphe , ne lavoient 
et6 a des g^n^raux victorieux. On disoit haute- 
inent que les plus grands capitaines avoient , a 
la v^rite , acquis, a la republique, des provinces 
entieres; mais que Ciceron , sans troupes, sans 
combats , et sans effusion de sang , lavoit sau- 
vee : on Fappelloit le second fondateur de 
flome, et le p^re de la patrie. Tons les Ordres^ 
de r£^tat s attacherent a lui ; et son autorit^ 
^toit d^autant plus solide qu il ne la devoit qua 
sa propre vertu, a lestinie, et a la reconnois-^ 
sance de ses concitoyens. 

Cesar , quoique considerable , dans la r^pu- 
blique^ par sa naissance, par son eloquence, 
et par son credit et celui de ses amis , fut traits 
bien dif£6remment. (i) U y avoit d^ja du temps 
qu il itoit suspect, de desseins caches ; et , plus 
d une fois , Ciceron avoit t^mioigne qu'il remar- 
quoit, dans toute sa conduite , un esprit qui aS' 
piroit secrettement a la tyrannic : la vie qu il 
avoit voulu sauver aux conjures, augmenta ces 

(i) App« Alex, de bello cWili ^ lib. II ; cap. 6. 



ROMAINES. 2l3 

soiipQons. Quand il sortit du senat, oil il avoit J^ 
parle avec taiit de chaleur, pour les soustraire de Rome. 
au supplice , les chevaliers, qui^toient de 
garde, lui pr^sent^rent , dun air menaqant, la 
poiate de leurs ^p^es : ils Fauroietit tue ; mais 
Ciceron, sur lequel ils avoient la vue attach^e, 
com<iie pour lui demander ses ordres (i) , leur 
fit signe de le laisser echapper. 
' Ce nest pas qu'on ne dit, en ce temps- la, 
qu'il avoit ete fort charg^ par la deposition de 
quelques conjures ; mais Cic^ron , qui n'ignoroit 
pas quel ^toit deja son credit dans Rome, ne 
•voulut pas, expres, le comprendre dans Fin- 
struction du proces, de.peur quen echappant, 
.par Tappui de ses parens et de ses amis, a la 
rigueur des lois, il ne sauvat, en meme temps, 
les autres criminels. On ne lais^a pas d'etre per- 
suade quil n avoit rien ignor^ de leurs jnau- 
vais desseins ; et on commenqa a le regarder 
comme un homme capable de tout entrepren- 
dre pour selever. 

La nouvelle du supplice de Lentulus et de 
Gethegus ne fiit pas plut6t passee au camp de 
Gatilina, que plusieurs des conjures, voyant le 
parti de la republique le plus fort , se retirferent 
secrettement. Il y eut meme un grand nombre 

(i) Plut. in Gaesare. 
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'"^ de soldats , que le desir de la nouveauW et Yes^ 
de Rome, perance du butin avoient engages iL prendre les 
' armes , qui dfeertirent. Mais le chef du parti 
ne rel&cha rien de des premiers desseins : il r^- 
solut de p^rir, ou de detruire la r^ublique; 11 
fit de nouvelles levies; il ^n remplit sed cohor- 
tes ; et ; en peu de temps , il rendit ses legions 
complettes : elles ^toient touted anim^eft de sa 
fureur, et prates a tourner leur« armes centre 
leur patrie. 

Le premier dessein de Gatilina , comm^ nous 
Tavons dit , ^toit de se presenter aux portes de 
Rome , a la t^te de son arm^e , au moment que 
la conjuration 6clateroit par un incendie, que 
les conjures, qui etoient rest^s dans la ville, de- 
voient allumer en diff^rens quartiers. Mais te 
consul , ayant d^concerte toutes ces mesures , 
par sa vigilance et par le supplice des princi* 
paux conjures, le chef de la conjuration r^so- 
lut de passer dans les Gaules , et d'y faire sou^ 
lever les provinces qui reconnoissoient Tempir e 
ftomain. Q. Metellus Celer, ayant p^n6tn6 son 
dessein, lui coupa le chemin, et se campa , k 
son passage, en mfeme temps que le consul 
Antonius le suivoit de pr^s , k la t6te de son 
armee. 

Gatilina, se voyant environne d'ennemis, et 
n ayant ni retraite en Italic ,- ni secottrs a esp^- 



tey^^e R6m« , fei f^duit a teiilw |^ faarardii une ^^ 

M (36 ump-U , ^ li {fDiJttte y liissa ia* tSQuAnotq 
de s<m af^m^ li iHsti^fttSy (i^mq dffid^^ kjiilft 

jildqu^u c<>iii^fidtt|n«iit doB .^toi»i Moigr 

de combattre contre Fenneini dela r^pabli^lie^ 
netoit quun pretexte et une maladie feinte 
pour reculer la perte de Catilina , ou du moins 
pour n y point prendre de part. Mais les rebelles' 
ne purent tirer aucun avantage de ce retarde- 
ment afFecte. 

Petreius , de lieutenant d^\ie»u^^fdberal , les 
pressa de si pres , qull les for^a d en venir a une 
bataille : le combat fut rude et tres opiniatre. 
Si les legions de la republique combattirent 
avec beaucoup de valeur , celles de Catilina ne 
se battirent pas avec moins de courage; tons 
vouloient vaincre , ou se faire tuer : aucun ne 
recula ; il n y en eut point qui voulut donner 
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^^ ou:;]^etev»iii[^[uaf)tier.:Le.''s6^ vwaiit 'pr^-r 
<h Bom^, nait. aaiBsitot laplabe^de celui qui; venQit;d'6tr(^ 
tui : oe.ae futt:({u ^t^Siboiliiooap de saag^ifer 
pandu^ et une Idagtiei resi3taiice, que LVrip^ 
de la r^ublique dfifit .eiifin tes troiipes dq$.r§f . 
belles; Xout fni pass^ au: fil d^ Y^pefi. C^lUui^j^ 
qui the^ ¥aulvt|p£|s. survivre ^ la' tt|ii|^.de;$oil. 
paritf , se > jelta , avec :. les* rpi(iocipaux i caii|ure9^ 
dans leisf^lufi^ iepab bataiUons.; et^ api^^ M liicr 
toire , on trouva ^qr un t^^daff^otrp^n^^rM/c?, 
iameux. chef de parti qii4'r0|piffqit:6nci(tfe;iMi. 
peu. Au la^avers des: traits de lanio^t^r 9!epi^adus 
sur ton visage i» on; voyoitei^gf^les marques d^ 
laudace et de la ferdcitd qu'il avpit eu^^ pei^T^ 
dantsavie. . 



< • > 



• ■ » » ( 



1 . 



< • I 



• / 



t " I I 



riJS DU DOUZltlME LIVUE, 



, KOMAINES. ^ 2^17 

• - ■ . • - . . 

J • .1 

LIVRE TREIZltlME. 

Gesar s'onit.avec Tompee ct Crasius, et est clevd an 

, con8uIit.Exil'de Cticeroni Son rappel. Le goaverne-r 

, mjpp^dos Oaoles et de rillyrie ^t d^cern^ a Cesar ^ 

. qui employe les^. richesses de ces. provinces a s'atla- 

cher ses ^oldats, et a se faire des creatures a Rome, 

XjC credit que lui dorment sies victoires et son argent , 

fait ombrage a f^rnpee/qoi en vient a une rupture 

' ' oaverte avec C^r. Rome et se6 provinces se parta* 

, gent emre ces deux grands bofhmes, qui decident 

• )€qr querel)e dai)s lea plaines de. Phars^le. Cesar, d^^ 

y^nu mattre de {'empire^, est tu^ coihme . un tyran 9 

malgre sa clepnience.. , ^ ^ 

. i ■• . ' . * ' ' ' ' ' 

• 

On yient de yo^r cfupl fut le f pc^c^s d'uue cpn-r An 
spiratipn .que Le^peju. de secret des conjures fit ^^^^^' 
decot^vrir, et que lasage cooduite de Giceroa 
sijut etouffer. Lia debauche , le l^xe , et la pau-* 
vrete, qui ea e^t toujours une suite, raypient 
fait naitre^ Fa^^I^i^i^^ extreme de quelques 
paFticulier$ la fortifia, dans un temps ou Rome 
navoit presque plus dW ]^at republicain ,. 
que te seul nom. Les grands seuls regnoient 
avec un empire absolu; toute lautorit^ du 
gouvernement ^toit renfermee dans quelques 
Maisons particulieres , qui se remettoient le 
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2^ consulat de main en main. Un petit nombre 
de Rome, de citoyens disposoient , tour-a-taur, du com- 
mandement des arn^ees^ du gouyernement, et 
des revenus des provinces. Arbitres souverains 
de la paix et de la guerre, et accoutumes au^ 
Inspects et k la soumission , qui silivtnt le pou- 
voir absolu, il y en &vdit peu qui, en sonant 
de ces grandes charges , piCissent seY^sdudre a 
legalite dVine vie privee. Les uns s*attachoient 
leurs soldats , par un relachen^ent de la disci- 
pline militaire, ou par des. largesses int^es- 
s^es; d'autred aohetoient, a prix d'ar^nl, les 
suffrages du peuple , pour s'deVer* aux pteftnie- 
res dignites , ou pour siibstitu^r l^urs creatures 
dans leurs places. Ceux qui en ^toient Gxclus 
par des brigues superieures a leur credit , sou- 
lageoient leur etitie, en t^hatit de i»etidfe sus-^ 
pecte la puissance de leurs rivattt 5 et ib t*h«t*- 
choietit , darisf les troubles de Mtat ^ la tUitLt 
dt ceux qui l^iir avoient ^U prt^ris; Les gens 
de bien , comtne Gaton , Cic6i*bri , G^ttulus , tt 
plusieurs autres, tous i^Ws r6publiettln&, r^- 
gardoient cette puissance tocessive de quelques 
citoyens, leurs richesses immettses, et Tatta* 
chement particulier des armees pour leurs g^^ 
rt^raux, comme la ruine de \k libei'te. lis ue 
pouvoient soufFrir que, sous pretexte de sertit 
leur patrie , ces grands se perp^tuasSent dans 
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des charges, dont Tautorite sapreme Ics ex* '^'^ 
posoit a la tentation de se rendre les maftre^ de Rom*. 

6qo* 

Ce fut de Topposition de ees vues et de ces 
int6r6ts dififiirens, que naquirent les deraiers 
troubles de la republique^ dans lesquels le 
Hionde entier se pattagea ei^tre Pompi^e et 
CS^sar^ chefs de deux grands partis, et tous deux 
^galemeAt suspects et redoutables par leur am- 
bition et leur valeur. 

Pomp^e attiroit sut lui, pour ainsi dire, 
les yeux de toute la terre. U avoit <§te general, 
comme nous Tavods di^k dit , avant que detre 
soldat; et sn vie n'avoit ^te qu'une suite con»- 
tinuelie de viotoires : il avoit fait la guerre dans 
les trois parties du monde , et il en ^toit tou*- 
jours revenu victorieux. tl vainquit, daDis IltiH 
lie^ Carinas et Gati)on, du parti de Marius; 
Domitius , dans I'Afrique ; Sertorius , ou , pour 
mieux dire, t'erpenha dans TEspagne; les pi^ 
rates de Cilicie , sur la M^iterran^e ; et^ depuis 
la d^faite^ de Catilina, it ^toit retenu, a Rome, 
vainqueur de Mithridate ^t de Tigrane. Par 
tant d^ vietoires et de conqu6tes, il etoit de* 
veiiu plus grand que les Remains ne le sou«- 
haitoient, et qu'il n avoit os^ lui^m^uie resp^*^ 
rer. bdns ce haut J^vi de gloire^ oti la fortune 
revolt conduit, comitie par la main ^ 11 crut 
qu il ^toit de da dignity de se fdmiliajriser moins 
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^^ avec S6S concitoyens. II paroissoit rarement eh 

de Rome, public ; et, sil sortoit de sa. maison, on le 

voyoit toujours accompagne duneibdie de ses 

creatures, dent le cortege nombreux repre- 

sentoit mieux la Cour dun grand prince, que 

la suite d un citoyen de la republique. Ce n est 

pas qu il abusat de son pouvoir ; mais , dans 

une ville libre, on ne pouvoit soufiPrir quil 

affectat des manieres de souverain. Accou- 

tunie , dessa jeunesse , au commandement des 

armees , il ne pouvoit ^e r^duire a la simplicity 

d une vie privee. Ses moeurs , a la v^rit^, etoient 

. pures et sans tache : on le louoit inline , avec 

justice, de sa temperance ; personne ne le soup- 

4;omia jamais d avarice ; et il r^cherchoit moiqs , 

dans les dignites quil briguoit^ .1^ puissance 

qui en est inseparable, que les honneurs et 

Teclat dont elles Etoient environnees. Mais., 

plus sensible a la \Sknit6 qua lambition, il 

aspiroit a des honneurs qui le distinguassent 

delious.les capitaines de son temps. Mod^re 

en tout le reste , il ne pouvoit soufFrir, sur sa 

gloire , aucune comparaison ; toute .^galite le 

blessoit ; et il eut voulu , ce semble ^ ^tre le seul 

general de.la republique, quand il devoit se 

contettter detre le premier. Gette jalousie du 

commandement lui attira un :grand nombre 

dennemis, dont Cesar, dans la suite, fut le 
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plus dangereux et le plus redoutable, fc'un ne ^^ 
vouloit point d'^gal , comme liaus vehoiis de de Romi^. 
le dire, et Fautre ne pouVoit soufFrir de sup^-' 
rieur. Cette concurrence ambitieuse, dans les 
deux premiers hommes de Tunivers , causa de 
nouvelles revolutions , dont il est a propos de 
deVelopper Forigine et le succ^s. 

CaKus Julius Cesar etoit n^ de nUustre fa- 
mille des Jules, qui, comme toutes les gran- 
des Maisons , avoit sa chim^re , en se vantant 
de tir^r son origine d'Anchise et de V^nus. 
C^toit r&omme de son temps le mieux fait; 
adroit a toutes sortes dexercices; infatigable - 
au travail; plein de valeur; le courage etev^; 
vaste dans ses desseins; magnifique dans sa 
depense, et liberal jusqua la profusion. La 
nature, qui sembloit Favoir fait naitre pour 
commander au reste des hommes, lui avoit 
donne un air d empire, et de la dignite dans 
ses mani^res. Mais cet air de grandeur ^toit 
temp^r^ par la douceur et la facility de ses 
moeurs. Son eloquence, insinuante et invin- 
cible, ^toit encore plus attach^e aux charm^s 
de sa personne , qua la force de ses raisons. 
Ceux qui etoient assez durs pour r^sister a Fim- 
pression que faisoient tant d aimables qualit^s^ 
n ^chappoient point a ses bienfaits : et il com- 
men^a par tesujettir les.cdeurs, comme le fon- 
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*'""][^ dement le plus solide de la domioation a la- 
de Rome, quelle il agpiroit. 

Ne simple citoyen d une r^ublique, il forma, 
dans une condition privee , le projet dassqjetr 
tir sa patrie. La grandeur et le« perils d'un^ 
pareille entrepri$e ne lepouvanterent point. II 
ne trouva rien au-dessus de son ambition , que 
letendue immense de ses vues. Les e^iemples 
recens de Macius et de Sylla lui firent com-' 
prendre qu il n etoit pas impossible de s Clever 
a la souveraine puissance. Mais , sage jusques 
dans ses desirs immoderes , il distribvta , en <iif^ 
fSdrens temps , lex^cution de ses desseins. So^ 
esprit, toujours juste malgre son etendue^ 
n'alla que par d^es au projet de la domuna- 
tion ; et, quelque eclatantes qWayezit e|;e depuis 
ses vicl€»yres, cBes^ ne doivent passer pour de 
' grandes actions , que paree qu elles furent tpu- 
jours la suite et Feffet de grands desseins. 

A peine Sylla fiit-il mort , qu'il se jetta dans 
les affaires: il y porta toute son ambition. Sa 
naissance, une des plus illustres de la repu-* 
blique , devoit Fattacher au parti du s^nat et 
de la noblesse. Mais , neveu de Marius , et gen- 
dre de Ginna , il se declara pour leur factioni » 
quoiquVUe eut ^t^ cconme disaipee y deptiis la 
dictature de Sylla. II entreprit de relever ce 
parti, qui ^oit cqIuI du peuple; et il se flatta 



d en venif bieutdt h ch#f , 9m lieu quil Jui au- J^ 
roit faUu pUer sqw Fautorite de Pomp^^, qui JcRome. 
etoit a la t^te du «eaat. $yua, c^wpae 11011$ 
1-ayops deja dit, avpit fait ab^tti*^, pendant $a 
dictature, le$ troph^e^ d^ Mariu^, O^^ar u etoit 
Qi^core qu 6dile , quHl fit faire §e<a:«Wement , par 
d'»iLceU^n$ ou vriers , la statue de Mariu^ , co«- 
rojiiu^ par le^ maJD3 do la Victoire ; il y ajouta 
dqa inscription^, ea aoa honneur, qui faisoient 
mention de la defaite des CSmbre* ; et il fit 
plagei*, de nuit, oe?^ nonveaux trophee^ dans le 
Gapitole(i). Tout U p^uple aoeonmt, en fouj^, 

le matin , pour voir ce spectacle. Les partisans 
de SyJk se reqr^rent contra une entrepri^e si 
bardie ; on ne douta point que Cesar n en fi&t 
rauteuf. So$ennonn^ publioient qu'il aspiroit 
a»la tyrannie, et quo^ devout punir un boxnme 
quiosoit, d» son autoHte jprivee, relever des 
trophees qu un souverain wa^irtriit avoit fait 
a()a^tre. Mais le peuple , dont Marina $ etoit d^- 
cjai^ le proteoteur, donnolt d* grander louan- 
ge^ s^ Cesar, l^e senat aas^mbla la-de8su$, 
Cesapy fut aceu^^ publiquement : Catulus Luo 
ts^tius , un des prineipauK de r^^aemblee, s ecria 
que ce netolt plus par des deaseins caches 
quon alloit a la tyrannie, mais que Cesar at-. 

\ 

..(f) Plut. m GQ^9i]re. 
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'^'^^ taquoit, a force ouvertie, la liberte; C6s^r, de 
dc Rome, gfou c6t^^ cntreprit de justifier sa conduite; et 
il se ddfendit avec taut de forte ^t d eloquence,' 
que, malgre la brigue de ses entiemis, il fut 
renvoy^ absous: et ce fut par une action si 
bardie, quil fit appCFcevoir le peuple de s^' 
puissance, et de la foible^ du senate Les exi* 
l^s, a Tombre de son autoHte, revinreiit, de- 
puis, a Rome; ct ils obtinrent leur rappel/ 
sous pr^texte quils avoient ^te condamnes par 
un citoyen qui s etoit empar^ , les armes k la 
main ^ de la dictature et de la souveraine puis- 
sance. 

Le peuple , chamie de la chaileur qu'il fai-* 
soit paroitre pour son parti, ie combloit def 
Ibuanges. On disoit^ tout haut, dans Rome, 
quil ^toit le seul qui, par son courage et son- 
intrepidity, m^ritat de succeder; aux- dignites 
de Marius. Le^ prindpaux de- chaque tribu , 
et les chefs des factions, Tassuf^ent qii'il nf 
avoit rien de si ^fev^ dans la r^publiqUe oii il » 
ne piit pretendre, et qu'il pouvoit compter sur ' 
tous les suffrages du peuple. Ils ne fiirent pas ' 
long -temps sans lui ' donner des preuves d6^ 
Icur z6ie et de leur ekitier di^vouement a sefer' 
int^r^ts. ^ ' 

Le grand pontife Metellus ^tant mort, Catu^ 
lus Luctatius, personnage consulaire^ et r<^- 
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v^r^ de to'us les Romains ^our sa vertu , de- ^^ 
manda cette dignity. Cesar, quoique d'un rang de Romt4 
ia£erieur, et sans avoir encore ^te honore du 
consulate ne laissa pas de se presenter au nom- 
bre des candidats. Liictatius , qui le regardoit 
comme un competiteur redoutable, a cause de 
son credit parnii le peuple , lui envoya ofFrir 
une somme considerable , s'il vouloit se desis- 
ter de sa poursuite. ( i ) Mais Cesar avoit le cou- 
rage trop haut , pour se laisser <^blouir par un 
vil int^ret. II fit dire a Luctatius, que,.bien 
loin de se desister pour de largent, il en em- 
prunteroit plutot de tons ses amis , pour sou- 
tenir ses pretentions. Mais il n en eut pas be- 
soin : le peuple lui ^toit trop 'attache ; et les 
suffrages ayant ^te recueillis ^ il emporta cette 
dignite sur Luctatiiis , et sur tons ses compe- 
titeurs. 

II passa ensuite, avec la meme facilite, a la ^i* 
pr^ture; et, en sortant de cette*charge , le peu- 
ple lui defera le gouvernement de TEspagne. 
On dit qu en traversant les Alpes pour s y ren- ^ga. 
dre, il passa par une petite ville presque de- 
serte, et dont les habitaias paroissoient fort 
mis^rables; et que ceux qui TaccompagnQient, 
\$e demandant , Tun a Fautre , en raiUant , s'il 

(i) Plut. in Caesare. 
3, i5 
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^^ ny auroif pointy dans oette bonigade, des ki- 
4leiioBc. goes et des cafasdes pour les magistratnres , 

^^ G^sar, prenant la parole et se m^lant a la con* 
▼ovation, leur dit : « qii'il aiiiieroit mieox etre 
«le premier dans cette bicoqne (i) , que le se- 
« cond dans Rome. » 

Cesar employn tout le temps qn'il hit dans 
son gooremement , a en ^tendre fes frontieres. 
II porta la {^erre dans la Galice et dans la 
Lusitanie , qa*il soumit a lempire Romain; 
mais 9 dans une complete aussi utile a I'^tat , 11 
ne n^gligea pas ses interSts particuliers. II s em- 
para , par des contributions violentes , de tout 
Tor et largfent de ces provinces ; et il revint a 

693. Rome , oil il iut recu du peuple avec de nou- 
veaux applaudissemois. 

Les ricfaesses, qu'ii avoit apportees de son 
< gouvemement , ^toient considerables ; il les 
employa k se faire denouTelles creatures, quil 
attacfaoit , d sa fortune , par des liberalites con- 
tinuelles. II leur abandonna ses biens comme 
en proye ; sa maison leur ^toit ouverte eaoL toi^t 
temps ; rien ne leur ^toit cache que son coeur < 
toujours impenetrable, meme a ses plus cbers 
amis. Capable de tout entreprendre et de tout 
cach^ ; toujours attentif , toujours present aux 

(r) Plttt. ia Gassare. 
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cabates dont il pouvoit tircr de Tavasita^y mai^ ^ 
^nsse laisser jamais pi^netrer; on ae doutoU '^ ^o^mt 
point quil ne se iutmis a la t^ de la conju'* ^ ' 
ration de Catilina, si eUe eut reussi : et ce fa*- 
meux rebelle, qui oroyoitnetravailleF que pour 
$a propre grandeur , se fut yu enlever le £ruit 
de son crime par im homme plu3 autoris^ que 
lui dans son propre parti , et qui avoiit eu la- 
dresse de ne lui laisser que le pi^ril de lexecu* 
lion, dependant le maaivais succes de cette en* 
treprise , et le souvenir de la mort des Grac* 
c^oes , assassines aux yeux de la multitude qui 
les ad^Nroit^lui firent eompreadreque la faveur 
seule du peupte n^sufiisoit pas pour le succ^s 
de ses affaires; et ii pi^eahien quil ne s'ele^e- 
roit jamais jusqua la souveraine puiasanjce, 
sans le commandement de^ armies, et isans 
avoir un ^and nombre d'amis, et un parti 
meme dans le s^nat. 

Ce corps si auguste ^toit alors pantage entre 
Pompee et Crassus , ennemis et rivaux dans la 
gouvernement, Fun le plus puissant, et rautre 
le plus riche de Rome. La r^publique tiroit, au 
moins, cet avantage de leur division yqu en 
partageant le s^nat , elle tenoit letir puissance 
en ^quilibre, et maintenoit la liberti^. Cesar re^ 
solut de s unir , tant6t avec Fun , tant6t avec 
lautre, et demprunter,. pour ainsidiire, leur 

1 5. 
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j^ . cr^it de temps en temps , dans la vue de sen 
a^.Rome. servir pour parvenir plus aisement au consulat, 
etaucommandementdesarmees. Mais, comme 
il ne pouvoit menager ^ en., meme temps , la* 
mi tie de deux ennemis declares, il ne songea 
d abord qu a les r^concilier. II y reussit ; et lui 
seul tira toute Tutilite d'une reconciliation si 
pernicieuse a la liberte publique. II squt per^ 
suader, a Pomp^e et a Grassus, de lui confier, 
comme en dep6t, le consulat, qu'ils n auroient 
pas vu , sans jalousie, passer entre les maiqs 
de leurs partisans. II fut elu consul , avec Cal- 
phurnius Bibulus, par le concours des deux 
694. factions r^unies. II en gagna secrettement les 
principaux, dont.il forma un troisieme parti , 
qui opprima, dans la suite, ceux meme qui 
ayoient le plus contribue a son elevation. 
: Rome se vit alors en proye a Fambition de 
trois hommes, qui, par le. credit de leurs. fac- 
tions reunies, disposereht souverainement des 
dignites et des emplois de la republique. Cras- 
sus, toujours avare,'ettrop riche pour un par- 
ticulier, songeoit moins . a . grossir son, parti, 
qu a amasser de nouvelles richesses. Pomp^e , 
content des marques exterieures de: respect. et 
de y^n^ration, que lui attiroit T^clat de ses vie- 
/tbires, jouissoit, dans une oisivete.dangereuse, 
de son cr^t et de sa r^utation. Mais Cesar, 
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pltis habile et plus cache que tdus lie^ deux, ^^ 
jettoit sourderfe«®t les fotidemens de sa propre de Romflffc 
grandenr, snr le trop de seoarite de riin et de 
Tautre. II n'oublibit rien pour entreteoir leur 
confiaaoe, petidant qu'4 force de preens,- il 
tachoit degag«a-,Ies senateui^qui le«r ^toieia. 
le plus ddvaues; Les amis de Pdinpee et de 
Crassus devinrent, sans sen apjpercevbir, les? 
creaitures de C^ar : et, pouretre avcrti de tout 
ce' qui se passoit d^its leurs maisous ,.il s^duisit 
jusques a leurs affranchis, qui ne puren t resister 
a ses liberalit^s. ' . .' 

Mais, comnie, par ces nouvelles liaisons avec 
Pompee etCrassus, les chefs dusenatpouvoienit 
le rendre suspect aupeuple, il ne fiit pas plut6t 
parvenu au con^ulat, qu il se declara , de nou- 
veau, pour un parti, quil regardoit ioujours 
comme le plus solide fondement de son ^l^va- 
tion. La maniere adroite dont il brouilla, en 
meme temps, Pampee avec le s^nat, et le s^- 
nait avec le peuple , fut le chief-d'oeuvre de sa 
politique et de son habilete. Uentreprit de. 
faire revivre la loi agraire. Ilprevit que le con- 
seiitement de Pompee et de Crassus , dont il 
s etoit assure auparavant, et Topposition de Ca- 
ton , de Giceron , et de tons les republicains ze- 
les, exciteroient, entre eux^ des inimities r^ci- 
proques ; et que le peuple , tonjours aveugle 
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^^ mr sefi veritables interets, se declareroit coatre 
fhe Rome, ces s^Qateurs , sans faire atte&tion qu ils i^ 
s'opposoient au parti de C^ar , que par le mo- 
tif de Gonserver la liberty piiblique. . 

Ce fut en qualite de consul /quil proposa, 
dabord , dans le s^nat, une loi par laquelle on 
devdit distribuer les terres de la Campanie 
entre ving^t miile citoyens de ceax qui avoient, 
au moins, trois enfans. C^toient des terres dont 
le revenu , a cause de leur fertility , avoit et6 
Eeserv6 , de tout temps , pour les plus pressans 
besoins de la r^publique. Les plus gens de bien 
du senat s opposerent hautement a la publica- 
tion de cette loi. Cesar ^ qui avoit bien prevu 
cette opposition, secria aussitdt , et prit les 
dieux a t^moins ^ qu on le contraignoit d avoir 
recours k Fautorit^ du peuple. II en cnuvoqua 
Vassembl^e ; et ily parut, accompagne de Pom-^ 
p^e et de Crassus. II adressa la parole a Pom-^ 
p^e; et il lui demanda, s'il napprouvoit pas 
une loi si equitable dans une republique , dont 
tous les membres devoient participer aux biens 
de r£tat. En vain les senateurs , qui se trouve* 
rent aupr^s de Pomp^e, tach^rent de lui rendre 
suspectes ces entreprises de Cesar. Pompee, 
sans les vouloir ^couter, se d^clara de son avis , 
soit qu'il crtit qu'il y alloit de son faonneur, de 
soutenir ses premiers engagemens, ouque, pr^* 
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sumant trop de son pouvoir , en comparaison ^^ 
dc celui de C^sar , il meprisat les ^oup^ons dc ^« i^o»«- 
€es seaateurs. U rdpondit mdme , a C^sar, avec 
plus de chMeur quede prudexice(t): «Qae si 
« quelqu'un se j^^sentoit , T^pee a la main , 
M pour s'oppoBer 4 la poblicatian de la loi , il 
M prendroit Tepee et le bouclier , pour la faire 
« recevoir. » C^toitdi^larerylui*m£me, la guerre 
a son propre parti. 

P ompee , par cette r^ponse si peu con venable 
a ses v^ritables iht^r^ts, se rendit odieux au 
senat, et suspect a ses propres amis, sans qu une 
demarche aussi imprudente lui acquit plus de 
consideration dans le parti du peuple, qui ne 
tenoit compte qu a C^sdr de la proposition de 
laloi. Ce consul, soutenu de ses partisans, de 
ceux de Pomp^e, et de ceux de Crassus, la fit 
recevoir, pour ainsi dire, la force a la main, et 
malgre les remontratices^t Topposition des re-* 
publicains les plusz^l^s. On nomma vingt com- 
missaires , qui partag^rent les terres de la Cam- 
panic entre vingt mille families Romaines. Ge 
furent, dans la suite, autant de cliens, que 
leur int^ret engagea a main tenir tout ce qui 
s'^toit fait pendant son consulat. Pour pre- 
venir ce que ses successeurs, dans cette dignite, 

(i) Plat, in Pompeio et Gsesare. 
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--77- pourroient entreprendre centre Ja di^po^tioB 

de Rome, de cettc loi, il en fit^pa38er une seeonde, qui 

'- obiigeoit le s^^at entier, et tons ceux qui par- 

viendroient a quelque magistrature, de faire 

serment de ne jamais rien proposer au pi^ju- 

• * 

dice de:ce qui avoit ete arr^te dans les assem- 
Mees du .peuple , pendant son consulat. Gefut 
par une precaution si habile , qu'il s^ut rendre 
les fondemens de sa fortune si surs et si dura- 
bles, que dix ann^es d^absence, et tons les mau- 
vais office de ses enyieux et de ses ennemis , 
ne la purent jamais ebranler. 

Mais, comme ilcraignoittoujours que Poiut 
pee ne lui echappat, et quil ne fut regagne 
par le parti des repubjicains z^l^s , il lui donna 
sa fille, Julie, en mariage, comme un nouveau 
gage de leur union. Pompee donna la $ienne 
a Servilius; et Cesar epousa Calpurnie , fille de 
Pison , qu il fit designer consul , pour lanHee 
suivante. II prit , en meme temps , le gouver- 
nement des Gaules, avec celui de riUyrie, pour 
cinq ans. On decerna, depuis, celui de la Syrie 
a Crassus , qui le demandoit , dans Tesperance 
d y acquerir de nouvelles richesses : et Pompee 
obtint Tune et Fautre Espagne , qu il gouverna 
toujours parses lieutenans, pour ne pas quitter 
les delices de Rome. lis firent comprendre ces 
difFcrentes dispositions dans le meme decret , 
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qui autorisoit le partage des t^rres , afin den ^^ 
interesser les proprietaires a la conservation de ^^ Rome. 
leur propre autorite. Ces trois hointnes parta- 
g^rent ainsi le Monde entier, entre eux, comme 
ils auroientfait leurpatrimoine.En vain Catoil 
crioit , idans toutes les assemblees, que cetoi-t 
•une chose honteuse que Fempire fut ainsi pro- 
stitue ; et que les grands de Rome , par cette 
cspece de trafic de leurs fiHes ^ - dontiassent , 
comme pour leur dot , le commandement des 
armees,les gouvernemens desprovinces,et les 
premieres dignites de la republique. - 

Cesar, doux et htimain avec le petit peuple , 

mais fier al^gard des grands qui entreprenoient 

• 

de lui resister ^ fit arreter Gaton , sous pretexte 
qu 'il s'opposoit a la publication d une loi, regue 
par tousles suffrages du peuple. Bibulos, col- 
logue de Cesar au consulat, fut chasse de la 
place par le peuple, que I'opposition de Bibulus 
avoit mis en fureur. On rompit ses faisceaux ; 
on blessa ses licteurs. Lui-meme pensa etre 
tu^; et il fat contraint, pour sauver sa vie, de 
demeurer cache dans sa maison , sans oser pa- 
rokre en public. LucuUus et Cic^ron ne furent 
gueres mieux traites. Le vainqueui* de Tigrane 
et'de Mithridate, menace, par Cesar, de se 
voir recherche sur les richesses immenses quil 
avoit rappor^es de TOrient, fut contraint. 
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^ pour radoucir , de venir, en pleine assemblee, 
^®^^™«f embrasser ses genoux, et de renoncer aux af- 
faires. C etoit le but secret de Cesar j qui , pour 
eloigner encore du gouvernement Ciceron, 
dont il redout oit Thabilete et la penetration , 
n eut point de honte , pour perdre ce grand 
homme , de s unir avec Publius Glodius , en- 
nemi declare de Ciceron , et meme de le por- 
ter , par son credit , a la dignite de tribun du 
peuple, quoique Clodius eut ete accuse, depuis 
peu, dentretenir un commerce criminel avec 
Pompeia , femme de Cesar. 

Ce fut cette accusation , et la part que Cice- 
ron y prit, qui avoient fait naitre cette haine 
violente de Clodius contre lui^quoiquaiipara- 
vant ils eussent vecu dans une liaison etroite. 
Publius Clodius etoit un jeune homme bien 
fait, riche, doquent, et favoris^ du peuple, 
don t il prenoit les intdreis ; mais pr^somptueux , 
fier, et insolent de sa haute naissance, et du 
credit qu'il avoit dans Rome. II etoit devenu 
eperduement amoureux de PompeKa, femme de 
C^sar , et il avoit squ lui plaire. II ne manquoit , 
a leurs desirs r^ciproques, qu une entrevue, que 
Fatten tion et la severity d'Aurelia, mfere de C^- 
sar , rendoit presque impossible. Clodius , em- 
porte par sa passion , crut pouvoir s'introduire 
dans sa maison , a la faveur d'une fete particu- 
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li^re, qui deyoit sy c^lebrer la nuit^ en Thon- "'T 
neur delam^redeBacchus.Leshommes^toient de Rome. 
exclus de ces ceremonies nocturnes. li falloit 
xneme que le mattre de la maison , ou elles se 
celebroient , en sortit ; et il n y avoit que des 
femmes et des fiUes qui fussent admises dans 
ces myst^res, sur lesquels on ne pent laisser tonv- 
ber de voiles trop epais. C etoit ordinairement 
le femtne d un consul ou dun preteur, qui fai- 
soitla fonction de pretresse decette divinitc, 
qu on n'osoit nommer , et qu on reveroit sous 
le titre de la bonne diesse. 

Glodius se deguisa en fitle , et fut introduit, 
la nuit , dans la maison d'Aurelia , par une ser- 
vante de Pompeia, qui, de concert avec sa 
maitresse , conduisoit cette intrigue. Le rendez- 
vous etoit dans la chambre meme de cette ser- 
vante , qui y avoit fait cacher Glodius , pendant 
quelle courut avertir PompeKa de I'arrivee de 
son amant. Mais, comme elle tardoit trop 
long-temps , soit impatience , ou peut-6tre cu- 
riosity de decouvrir ce qui se passoit entre ces 
femmes , il sortit de sa retraite. Malheureuse- 
ment il s egara ; et le hazard fit qu il fut ren- 
contre par une autre servante de la maison , 
qui , le prenant pour une fiUe , lui proposa , dit 
Plutarque, de jouer avec elle. Glodius voulut 
sen defendre; mais la servante qui, dans cette 
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^^ bacchanale, etoit eprise d une esp6ce Je fureur , 

de Rome, youlat Ic tircF du cote ou cUc Vovoit de la lu- 
694. ^ 

xniere, pour reconnoitre celle de qai elle venoit 

de recevoir un refiis si desobligeant. Glodius ^ 
poiir echapper de ses mains , lui dit qu ii etoit 
une des chanteuses qu'on avoit appellees pour 
la fete , et qu il cherchoit Abra , servante de- 
Pompeia. Le son de sa voix le trahit , et decou-i. 
vrit son sexe. La servante , effrayee , court aver-- 
tir Aurelia, quelle a trouve, dans la maison> 
un homme deguise en femme. Les ceremonies 
cessent aussitot; on couvre les mystferes avec 
precipitation^ Aurelia fait fermer les portes : on 
cherehe, et on trouve le criminel. La mere de 
Cesar , apres lui avoir reproche son insolence 
et son implete, le fit sortir ; et, le lendemain, 
de grand matin, elle donna avis au senat de 
ce qui s etoit passe, la nuit, dans sa maison. 
Toutelavilleenfut scan dalis^e. Les femmes siir- 
tout se decfaainerent, avec fureur, centre Glo- 
dius ; et un tribun le cita devant lassemblee du 
peuple , et se declara son accusateur. Ce magis- 
trat se flattoit d'etre soutenu par le credit de 
Cesar ; il croyoit qu un mari ne refuseroit pas 
de jbittdre son ressentiment contre un jeune 
insolent, convaincu d'une intelligence criini- 
nelle avec sa femme. II est certain que, dans 
les regies ordinaires , C^sar ne pouvoit pas se 
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dispenser de se declarer- centre le coiipable ; ^^ 
niais il n^toit pas moins int^ressi^, dans la si- de Rome 
tuation des affaires, a ne se pas brouiller avec 
Clodius,^ qui avoit un grand credit parmi le 
peuple. Pour se tirer d un pas si delicat , sans 
blesser, ni son honneur, ni ses inter^ts, il se 
contenta de repudier sa femme. Le tribun , 
apr^s cette d-marche , Tayant somme, dans une 
assembl^e du peuple, de declarer s'il n avoit 
pas connoissance que Clodius avoit profane les 
. myst^es de la Bonne D^esse, C^sar lui repondit 
froidement , qu il n en s^avoit rien. « Pourquoi 
u done , reprit le tribun , as-tu repudie ta fem- 
« me? — Gest, repliqua-t-il , qu'il ne faut pas 
« que la femme de Cesar soit seulement soup- 
« ^onnee » . Par cette reponse adroite , il se dis- 
pensa de deposer contre Clodius ; et il voulut 
laire croire , en m&me temps , qu'il 6toit per- 
suade que, dans cette affaire, sa femme avoit 
4iti plus imprudente que criminelle. 

Clodius , n ayant rien a craindre du ressen- 
timent de C^sar, parmi les differens moyens 
quil employapour sa defense, soutint qu Au- 
relialavoit pris pour un autre ; et il offrit de 
^iistifier que , la nuit meme qu on celebroit la 
fete , il etoit hors de Rothe , et trop eloigne pour 
s'y fetre pu trouver, quelque diligence qu'il : eut 
pu faire. MaisCiceron se pr^^enta, qui d^clara,. 
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^jj en pieine assemblee , que , peu avant la nuit ^ 
***^i™** il letoit venu trouver daiis samaison, et quils 
s y etoient entretenus de differentes afifaires. 

On pretend que Ciceron se porta a rendre ce 
t^moig^nage , moins par zi^le pour la religjon^ 
que par complaisance pourTerentia, safemme, 
qui saisit cette occasion de le brouiller avec 
Cllodius, dont elle craignoit, qua la faveur 
d un divorce , il n'l^pousat la soeur , qui passoit 
pour ne lui etre pas indiff^rente. Quoiqu il en 
soit des motifs qui le d^termin^rent a pcandre 
ce parti, son temoig»ajge ne pr^valut point 
sur le creflfo de Clodius y ni sur largent qu il 
rifi&tkdit parmi ses juges. Le criminel fut ab-^ 
60US ; et il ne fut pas plut6t sorti d une afiBsure 
si delicate , qu il songea au moyen de se venger 
de Ciceron. 

La charge de tribun du peuple lui parut une 
magistrature, qui pouvoit le mettre en ^tat de 
signaler sa haine impun^ment. Mais il etoit 
patricien de naissance ; et , par les lois , cette 
dignite ne pouvoit etre remplie que pardes pier 
b^iens. Pour lever cet obstacle , il se fit adopter 
dans une famille pleb^ienne , par M. Fonteius. 
A la faveur de cette adoption , et par le cr^t 
695. qu 'il a voit dans Rome , ilobtint, sans peine , une 
place dans le tribunat. 

Pour se rendre encore plus agreable a la mul- 
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titude, il commenqa Texercice desa charge par ^^ 
la proposition de nouveiles lois, toutes favora-p- ^^^^^' 
bles aux plebeiens ; il eut Fadresse , en mSme 
temps ) de mettre dans ses int^i^ts Pison et Ga- 
binius, tons deux consuls cette ann^. Pour n en 
6tre pas traverse dans le projet de la vengeance 
qu il ineditoit contre Ciceron , il fit decemer ^ 
a Tun et a Tautre , le gouvemement des deux 
plus riches provinces de la republique. Apres 
avoir pris ces diffi^rentes mesures , tant du cote 
du peuple , que par rapport au senat , il s ap-* 
pliqua a gi^er Grassus , Gesar , et Ponip^ , 
qui , par un credit alors superieur a toutes ses 
cabales, auroient pu lui enlever sa victime; 
jnais il trouva ces grands , qu on pouvoit regar- 
der comme les souverains de Rome , disposes a 
entrer dans son ressentiment. Grassus ^toit 
brouille actuellement avec Ciceron; G^sar, de*- 
puis Taffaire de Gatilina , ne lui etoit pas plus 
favorable ; et Pompee , alors uni d'interet avec 
Gesar, et dailleurs toujours foible ami, n etoit 
pas capable de prendre la defense d'un homme , 
contre lequel Gesar conservoit un ressentiment 
secret. 

Glodius , apres avoir pris ces precautions , ( i ) 

(i) Plat, in Gaes&re et Cicerone. — App. Alex, de belle 
civili, lib. 11 9 cap. i5. 
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J^ accusa Ciceron , devaut Fassembli^e du peuple , 
de Rome, davoir fait mourir Lentulus, Cethegus, et les 
autres coinpliced de Catiliha, contFe toutes les 
lois/et sans que le peuple, le juge naturel 
des citoyens ; en matiere de crime, en eut eie 
informe. Quoique Ciceron n eut rien fait que 
de concert avec le s^nat, il s'apperqut bien que , 
sans une puissante protection ; il n echapperoit 
pas a la fureur de Clodius, pendant Tannee de 
son tribunal II sadressa d'abord a Cesar, et le 
conjura de souffrir quil put le suivre, dans les 
Gaules, en qualite dun de ses lieutenans. Ce- 
sar, qui ne cherchoit qua le tirer du s^nat et 
du gouvernenient de Tl^tat, y consentit. Clo- 
dius , qui s appergut que cet emploi , et Tabsence 
de Ciceron Tobligeroient de suspendre ses pour- 
suites , feig^iit de vouloir se r^concilier avec lui. 
11 lui fit dire, par des amis communs, quil 
n avoit pas d eloignement de lui rendre son 
amitie, et quil nignoroit pas que Terentia, 
sa femme, avoit eu plus de part que lui au 
t^moignage qu il avoit rendu dans lafifaire' de 
Pompeia. 

Ciceron, seduit par ces vaines esp^rances 
d'une reconciliation prochaine, remercia Ce- 
sar de son emploi, retourna au senat, et se 
rejetta dans les affaires. Mais Cesar , ^ui len 
vouloit tirer, a quelque prix que ce fut , irrite 



de son changement, sunit avfe€ Clodias pour ^^^ 
le • perdre ) et il tira parole de Pomp^e, qii'il deRome. 
Atuterviendroit point dans oette affaire , en 
faveur de Gic^ron. Glodius reprit ensuite son 
accusation. Giceron, se voyant en un si grand 
p^ril, diangea d'habit ; et, laissant croitre sa 
][)arbe et ses cheveux, il alloit, suiyi d'nn 
grand nombre de ejkievsdiers, soUioiter le $€<<• 
cours de ses aoiis., et demander la protectioa 
des premiers de RoiiBiie. Le s^uat, toiiche de la 
persecution qa on faisoita un homme de Men ^ 
quil regardoit comm^.uii des firmcipamx or-^ 
nemens de sa eompagnie , voiilut prendre le 
deuil, comme dans une calamite publique. 
Mais les consuls , gagnes par Glodius , s y op-*- 
poserent ; lui-m^me , escorte d We troupe in^^ 
solente d'esclaves arm^s, tenoit les^nat comme 
assieg^, en sorte quon n y put prendre aucune 
resolution en faveur de Giceron. 

Ge grand homme , poursuivi , par un furieux , 
et par un ennemi implacable, eut recours a Pom^ 
p^e, auquel il avoit rendu des services essentiels 
dans toutes les affaires du gouvernement , et 
qui lui etoit redevable de la plupart des emplois 
qu il avoit obtenus par les suffrages du peuple. 

Pompee, qui nignoroit rien des desseins 
de Glodius , s <5toit retir* a la campagne , pour 
ne pas s exposer au reproche qu on auroit pu 

3 16 
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^„ lui faire, dll Hoit rest^ dans liome , ^de ne 
de Romb. faire aucune idemarcfae en faveur de son ami. 
Ciceron lui envaya , d'abord , Pisbn son gendre^ 
qui n en rapporta que de oes reponses eqni* 
voques et ambig^ues, que les grands eeuls s^a^ 
vent ai bien faire ^ pour se dispenser daccor* 
der ce qu ils ne peuvent refuser sans se desho-^ 
norer. Ciceron se flattaqu'il le detennineroit 
plus facilemieiit lui«*mi^me : il se rendit a sa 
maisoo, Pompee , ne pi»uvant se resoudre a 
soutenir sa pri^sence , et ne voulant point man- 
quer de parole a Cesar ,t sortit par une porte 
secrette , qt lui fit dire qu il ^toit retourne a 
Rome. Ciceron , ne pouvant plus douter qu il 
n en fiat abandonne , s abandonna , pour ainsi 
4ire, lui-meme; et cet homme si eloquent, si 
redoutable par le talent de la parole et par la 
force de tes raisons, quand il setoit agi de 
* defendre les autres^ desespera de se sauver 
lui^meme , et ne trouva point de paroles pour 
justifier une action qui lui avoit attir^ les ap-* 
plaudissemens du senat, et les louanges de 
tout le peuple. II se bannit lui-^meme, sortit , 
la nuit , de Rome , et se retira en Gr&ce. CIo-^ 
dius , Tayant r^duit a cette extr^mit^ , fit pas-* 

ser le decret de son exil (i). Par le m^me arrSt^ 

• 

(i) Plut. in Cicerone y p. i33« 
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tie fiifieux tribun j qtti tdvoit didt^ , fit ordonner ^^ 
que aes maisond de la ville M de^ cb^m|>s se-^ ^e Rome. 
iroietit radees, etiqaon en vctidwif les meu- ^ 
bles, a Fencao, parte ihiiitetSre deg ofl&ciers d^ 
justice : ce qu*il fit ensuite ex6€titervpoar l$[is- 
ser des taonUm^ns de 5a vengeance et de soti 

Oodius, apres avoi^ mfe Gic^ron en fuite, 
se oriit maltre abeolu du gouvernement. II 
bsa attaquer Pompde inline , et porter, devant 
1 asaemb!6e du pMpIe , Fexanien de la conduite 
que ce grailtd capitaine avoit 'tenue dans les 
gi^aerres d'Orient ; mais il reconnut bient6t que 
son pouvoiu n'^toit fonde, pour ain^i dire, que 
sur un credit ei&prunte , et qu'il ne seroit pas 
venu a bout , par lui-meme , de perdre Ciceron, 
si de puissantes cabales, dont il se croyoit le 
chef, mais dont il tf^toit que Imstrument et 
le ministre , n y avoient concouru. 

Pompee , attaqu^ par un endroit si sensible , 696. 
oublia les engagemens qu'il avoit pris secret- 
tement avec C^sar ^ et il I'^solut de faire rap- 
peller Ciceron , pour Topposer a Clodius. Ge 
jfiit le sujet de nouvcUes disputes; on en vint 
m^me aux voies de fail. Mais le parti de Pom* 
pee ^toit si puissant , qu il fallut que celui de 
Clodius cedat ; et le senat , par une action de 

vigueur, mit fin a ces disputes. II suspendit 

16. 



J^ Texercice icfe la juf^tice.;! ^t 4 fit ;Uii.4^cret qui 
de liome. de£e0<loit ^anx ii^agirtr^ts -de'prenclre coonois^ 
sance d Wcliiii^ i^fi^ire 9 qu au pr^alable le rappel 
^ Ae Gic^ro» a qut 4tje arrets ( r) .^ grand hotmine; 
apres seize mois dexM, reyi^t dans .sa: patrie. 
Jjes Villes par ou il passa, lui randirent 4^s 
honneurs extraordinaires ; et il dit lui'*memQ> 
« Qu il fut rapport^, a Hqhi^ ^ comme daQS^les 
M bras des h^tans.de toute TltaLte. » Ce^ fet 
iin trioiQphe coatinuel. Qqaafl il approiol^ade 
Rome, les grapds, les .chfiv^iei9,'|e peuple, 
tout sortit an devanjt de lui ; e,t le senat , p^r 
un d^cret ; public , ordoniia q^ ses niaisoi]|^, 
que^CJodjus ayoit fait abattre^) seroi^nt rej- 
ba ties des deniers publicsv . . 

Cesar , qui ne se montroit gu^res a decou- 
vert dans ces cabales , apprit le retablissement 
de Ciceron, sans s y opposer ; et il ne pariat 
occup^ alors que des afFaires de son gouver- 
nement. 

L'usage donnoit un gouvernement, aux con- 
suls, a Tissue du consulat; et G^sar, comme 
nous venons de le dire, de concert avec Pom- 
pee et Crassus, scitoit fait deferer celui de la 
Gaule Cisalpine , qui n etoit pas eloign^e de 

> 

(i) Plut. in Cicerone. — App« Alex, de beBo civilly 
I ib. II , cap. 16. — Veil. Paterc. lib» II , cap. 45. 
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Rome. Vatiiiius, trihun du peuple et creature' — "^ — 
de G^ar, y JSt aj outer celtii dc riUyrie , avec'de Rome' 
la Otiule Transalpitote , c est-a-dire , la Provence,' ^ * 
urie partie du Dieiuphine et du Laoguedoc , que 
G^sar souhaitoit , avec passion , pour pouvoir 
potti^r ses armes plus loin, et que le senaf 
m^ttie lui accorda , parce quil lie se seritoit pas* 
assez puissant pour le lui refuser! 

Cisar avoit choSsi le gouverhenient de ces 
J>FoVinees, comme uh chiimp de bataille pro- 
pre a lui faire un grand noiii. II envisagea la 
conqufete enti^re des Gaules , comme un objet 
digive de son grand courage et d^ sa valieur; et 
il se flatta, eh m^me temps, d*y amasser de 
grandes richesses , encore plus necessaires pour 
soutenir son credit, a Borne, que pour fournir 
aux frais de la guerre. Il partit pour la con- 
quSte des Gaules , a la tfete de quatre legions ; 
et Pompeelui en pr^ta, depuis, une autre qu'il 
det^cha de I'armee qui ^toit sous ses ordres^ 
en qualite de gouverneur de I'Espagne et de la 
Libye. Les guerres que fit G^sar, ses combats^ 
ses victoires, ne sont ignores de personne; on 
sqait qu en moins de dix ans , il triompha des 
Helv^tiens, qu'il for<ja de se renfermer dans 
leurs montagnes ; qu il attaqua et qu il defit 
Arioviste , roi des AUemands , auquel il fit la 
guerre, quoique ce prince eut et6 recu au 
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2 nombre des allies du peuple Romaip ; qu'il 
de Aome. souoiit , depuis , les Bclg^ a ses lois ; (fu'il cdh- 

^ ' quit toutes les Gaules , e% tpm les Remains , sous 
sa coaduite, pass^reut la n^r (i), et arbone- 
rent, pour la premi^^re foiSp les aigles dans la 
Grande «- Bretag^oe. On pretend qui! emporta 
de force , ou qui] reduisit, par la terjCeur de 
ses armes , huit cent^ villes ; qu il subjugua trois 
cents peuples pu nations ; qu'il defit , en diffe- 
rens combats , trois millions d'bommes , dont 
il y en eut un million qui furent tues dans les bar- 
tailles , et un autre million faits prisonniers : 
detail qui nous p^iroltroit c^xagere, sil netoit 
rapporte sur la foi de Plutarque et des autres 
historiens Romains. 

II est certain que la republique navoit point eu' 
core eu un plus grand capitaine, si on examine 
sa conduite dans le commandement des ar-* 
mees, sa rare valeur dans les combats, et sa 
moderation dans la victoire. Mais ces qualites 
etoient obscurcies par une ambition deme- 
suree , et par une avidite insatiable d amasser de 
largent, quil regardoit comme 1 instrument le 
plus sur pour faire reussir ses grands desseins. 
Depuis quil fut arriv^ dans les Gaules, tout fut 
venal dans son camp : charges , gouvernemens, 



\ 



(i) Plut. in Caesare, p. stSi* 
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guerres^allianoeSyil trafiquoitdetont.!! pflla les ^^ 
temples des dieux^ et les terres des allies. Tout de Rome. 
ce qui servoit a augmenter sa puissance , iui 
parpissoit juste et honnete ; et fCiceron rap* 
parte quil avoit souvent^ dans la bouche, ces 
mots d'Eurypide : «« S'il faut violer le droit, il 
« ne le faut violer que pour regner; mais^ dans 
« les af&ires de moindre consequence , on ne 
« pint avoir trop d-egards pour la justice. » Le 
senat , attentif sur sa conduite , vooloit Iui 
en faire rendre compte ; et il envoya des com- 
missaires jusques dans les Gaules , pour in*^ 
former des plaintes des allies. Caton , au re-^ 
tour de ces commissaires , proposa de le livrer 
h Arioviste ^ comme un d^saveu que la repu*- 
blique faisoit de Tin justice de ses armes , et 
pour detourner, sur sa tfete seule, la ven-»- 
geanoe celeste de la foi violee. Mais F^clat de 
se» victoires , Taffection du peuple , et Fargent 
qu il sijavoit r^pandre dans le senat , tourne-*- 
rent insensiblement les plaintes en doges* Om 
attribua ses brigandages a des vues politiques;^ 
on decerna des actions de grace aux dieux pour 
'ses sacrileges; et de grands vices, par le succ^s^ 
pass^rent pour de grandes vertus. 

Gesat devoit ses succ^s a sa rare valeur, et 
a la passion que ses soldats avoieqt pour lui;il 
en etoit adore ; ils le suivoient , dads les plus. 
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^^ grands perils , avec une confiance bien bo- 
de Rome, norable pour un genial ; et ceux qui , sous 
^ ' d autres capitaines , n auroient combattu que 
foiblement, xnontroient, sous ses ordres^ un 
courage invincible , et devenoient , par son 
exemple , d autres Cesars. U les avoit attacb^s 
a sa personne et a sa fortune , par le soin in- 
fini quil prenoit de leur subsistance, et par 
des recompenses magnifiques. II doubla leur 
solde ; et le bled , iqu on ne leur distribuoit que 
par rations reglees . leur fut donne sans me- 
sure. II assigna, aux veterans, des terres et des 
possessions. Ih sembloit qull ne fut que le de- 
positaire des ricbesses immenses qnil accu- 
muloit tons les jours , et qu il ne les conservat 
que pour en faire le prix de la yaleur ,^et la re- 
compense^du merite. II payoitm^me lesdettes 
de ses principaux ofliciers ; et il laissoit^entre- 
voir, a ceux qui ^toient engages pour des 
sommes excessives, qu'ils m auroient jamais 
rien a craindre de lapoursuite de leurs cr6an- 
ciers , tant qu'ils combattroient sous ses En- 
seignes. Soldats et officiers , cbacun fondoit 
Tesperance de sa fortune sur la liberalite et la' 
protection du general. Par-la , les soldafs de 
la republique devinrent inseosiblement les sol- 
dats de Cesar. .1 
> Son attentipn n etoit pas bornee a s assurer 



seulement de son arm^e. Dufond des Gaules , ^^ . 
il portoit ses vxtes sur la disposition des aF- <i« Rotnc, 
faires, et jusqnes dans les cornices, et les as** 
sembl^es du peuple. II ne s y passoit rien, sans 
sa participation. Son credit et son argent in- 
fluoient jusques dans la plupart des delibera- 
tions du s^nat;. U avoit, dans Fun et Fautre 
corps , des amis puissans , et des creatures de- 
voiueesa ses interets* II leur fonrnissoit de 
Fargent en abondance, soit pour payer leurs 
dettes , ou pour s'^lever aux principales char* 
ges de la republique. C etoil de cet argent qu'il 
acbetoit leurs suffrages et leur propre liberty. 
Emilius Paulus, ^tant consul, en tira neuf 
cent mille ecus , seulement pour ne s opposer 
point a ses desseins, pendant son consulat (1). 
II en donna encore davantage a Gurion , 
tribun du peuple , homme violent et factieiix , 
mais habile et eloquent , qui lui avoit vendu 
sa foi , mais qui , pour le servir plus util^ 
tnent , dissimuloit ses ehgagemens secrets , 
et affectoit de n agir que pour Finter^t du 
peuple. 

Les amis de Pompee lui firent faire de 
grandes reflexions sur la conduite de Cesar ^ 



(i) Val. Max. lib. IX, cap. i, art. 6. — Veil. lib. II, 
cap. 4^. . ' 
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et liii representdrent le peril qwi mena^t la 
de Rome, r^publique. Pompee ne 8 apper^ut qu avec une 
* surprise mel^e de honte , qu il s etoit laisae sur* 
prendre par ua hdmme plus habile que lui ; 
et qu il s etoit peut - etre donsLe ua malti^e , 
croyant favoriser sou beau-p^re et son ami* 
II resolut de detruire ce qu il regardoit connne 
son ouvrage , et de ruiner la fortune de G^an 
II se flatta quetant maitre du senat, rien ne 
tiendroit contre lui. Cesar , de son c6t^ , fon-** 
doit ses esperances sur une armee yictorieuse ^ 
et sur TafFection du peuple. 

La jalousie du gouvernement , et une emu* 
lation reciproque de gloire , les firent bien« 
tot appercevoir qu'ils etoient ennemis, quoi** 
quils conservassent encore toutes les appa-^ 
rences de leur ancienne liaison. Mais Grassus, 
qui , par son credit et ses richesses immenses , 
balan^oit lautorit^ de Fun et de lautre , ayant 
ete tue dans la guerre des Parthes , ils se virent 
en liberte de faire ^clater leurs sentimens ; et 
la mbrt de Julie , fiUe de Cesar et femme de 
Pompee , qui arriva peu de temps apres , acbe- 
va de rompre ce qui restoit de correspondance 
entre le beau-p6re et le gendre. 

Rome etoit alors dans un d^sordre affreux. 
Ii<a corruption et la v^nalite des cbarges etoient 
publiques. Ceux qui les briguoient , exposoient 
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leur ai^ent dans la place. On le distribuoit , ]^J^ 
impudemment, aux chefs des factions ; et cevix ^^ ^<>™^ 
qui Tavoient re^u , employoient la force et la 
violence, plutot que le nombre des suffrages., 
pour faire elire ceux qui les avoient payes ; en 
sorte quil ne se dpnnoit point de charge, qui 
n eut ete dispute lepee a la main, et qui n eut 
coute la vie a plusieurs citoyens. Souvent les 
deux partis , disputant a forces egales^se ^ 
paroient sans quil y eut eu d election; et^ce 
desordre alia si loin , que Rome fut huit mois 
sans magistrats. Pompee » po^r rappeller, a lui 
seul, toute Tautorite, ^toitsoup^onne dentre- 
tenir la confusion qui se trouvoit dans le gou- 
vernemej:it. Ses creatures, pour favoriser ses 
projets ambitieuX) detestoient, dans leurs ha- 
irangues , cette libertt^ effren^ qui se trouvoit 
dans les Sections de la republique. Plusieurs 
disoient , pour sonder les esprits , que Ytxat 
monarchique ^toit preferable a une republique 
qui etoit d^generee en pure anarchic ; quil fal* 
loit, au moins, avoir recours a un dictateur; 
^t que , dans un choix qui devenoit necessaire, 
il falloit se mettre entre les mains du m^decin 
le plus doux : par ce tour adroit, ils designoient 
Pompee , sans le nommer. L affaire fut poussee 
avec tant de chaleur par ses partisans , que le 
sen at paroissoit dispose a lui deferer cette 
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^ gr^dde digiiite , ^ui ne differoit de la royaute, 
^« Ro™*- que par.iinie duree courte et limit^e. Mais Can- 
ton , qui veiiloit'tcmjours a la conservation de 
la liberte , ayant penetre les desseins de Pom- 
pete ^ et craignant qu'avec un aussi grand pou- 
\(Ar qu il avoit , il ne se perpettiat dans la dic?- 
iature, insinua,'au sen at, quil seroit plus k 
propos de lui deferer le consulat, sans lui don- 
ner d<! collogue. II fit cette proposition, pour 
conserver encore quelque image de r^publiqu^, 
et parce que le ' consulat n exdmptoit point ', 
eomme la dictature, de Fobligation de rendre 
compte de sa conduite au peuple et au s^nat. 
Le s^nat approuva Texp^dient propose par 
700. Caton. Pompee fut ^lu seul con'sul. On lui con- 
tinua, en m^me temps, ses gouvernemens, avec 
le commandement des armies qui ^toient vsous 
sesordres; et on lui permit de tirer, ehaque 
annee, du tresoripublic, mille talens pour leur 
solde. II epousa, peu de temps apr6s, Corn^lie, 
fiUe de Metellus - Pius ; et, quoiquon lui eut 
de£6re le consulat sans coUegue, il s associa son 
beau-pere dans la dignite de consul , pour les 
cinq derniers mois qui restoient de son consu- 
lat, Cette moderation attacha , encore plus 
etroitement , le stoat a ses interfits. 

Cesar prit occasion de tout cte qu on venoit 
daccordera Pompee, pour demander, a son 
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gQUv^raemefi$<. Pompee ne 3'y . opposa point ; ^Je Rom^. 
loais il.fit agir IMIar o^Uus et Leatolus , «es br ea^ 
jtui^es , : qui , pour en texclure G^par , all^gudrent 
qixe 1^ iQis n^ pQfmettoient pa^ d'laxjnaettre le| 
.aili|s^eii9 au aoxal>re dt(s caindidats. > 

'. LA(¥ue de Pomp^ , e» fiaisant naitre cet obr 
staole., etoit. d'eugager Gtisar a akandouner h 
govtvexikemmt des Gaudies et le commandemest 
de sott arm^p ^ pour veiwr , efa Tpcrsonne , de-r 
mander le €oo9iAatv Mais Cesar, qui sentit Tarr 
tifiee;^ aima mieux rester a la tttK de ses trou^r 
pes j et on t appofte^qu ayaiit appris que liei bri-^ 
gue.de sea ^09emt«aiioit fait rejetter sa requete^ 
il dit^.en mettant la:tnBin sur la garde de son 
ep,e^ .: *t. CeUe-ci dbti^emdra ce qu on me refuse 
* si iajustemenit* p>: D'aulres attrijbueot pette r^^* 
ponse a un» de ia6s principals ofEoieFS, quil 
aVQJit envoye, de larmee, pour demander cette 
dignity en sa faveur, 

|je s^nat , qui nagissoit plus que suivant les 
impjeessions des ennemis de Cesar, ordonna 703. 
qu on tireroit de ses troupes , et de celles qui 
^toi^nt aux ordres de Pomp^e , deux legions , 
sous pretexte de les envoyer en Syrie , que les 
Parthes, a ce qu on publioit, menacoient d'une 
incursion , depuis la defaite de Crassus. Pom-^ 
p^e, pour affoiblir Farm^e de C^sar, lui fit de- 



^^ mander la legioti qu'il lai avoit pr^tec^. Appiu« 
«?e Rome. Claudius fut ch^vff^ de ceite 'cfommidsidii; 

7o3» 

Quoique Cesar p^h^tr^t biea le dessein de ses 
ennemis , il ne laissa pas de remeltre ces deux 
legions a renvoy^ du ^^nat.Il coinbla^led ol^ 
ciers de presensi, et il fit donner , ^ chaque $<^ 
dat , deux cent ciuquante dragmes (i) , comme 
pour r^ompense de leurs $^vices. Mais, com<- 
hie tout 06 quon avoit >a£feet^ de pubtierdii. 
dessein des Parthes, i^ etoitqu^iin pr^teixte dont 
t>n sitnit sservipour afimbttr iKawrte de^j&ttgy 
et en tirer deux^ l^ons , ces troupes ne fiii^eiil 
psHiplutdt arriTees en ItaUe/quon kur sissiga^ 
desquartiers daxis la Campanie €t pr<ldie do 
Gapouej au lieu de les ftiire pta^s^ en Orient. 

Appius,^ SOD retour, reDdit,contre son in- 
tention, un service considerable k G^ar. €el 
homme, pour flatter Tambition de Pomp^^ 
lui dit que toute larmee des Gaules le souhai- 
toit pour son general , et que les soldats , soUp^ 
qonnant C^sar d aspirer a la monarehie, etoient 
resolus de Fabandonner, sil les ramenoit en 
Italic. 

Pompee, trompe par ce discours, n^ligea 
les precautions necessaires contre un ennemi > 
qui <^toit a la t^te dune puissante arm^; et, 

(i) 62 livres losoU. 
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mr ce que les principaux de son parti, etonnes ^^ 
qu il s endormit dans uhe fausse securite , lui ^c Rom^r. 
representoient Timportance de . s© fortiis&r par 
de nouveUes levies , il leur r^pondit fiferement : 
wQuil navoit: qua frapper du pied contrc 
« terre^ et qii'il en feroit sortir des legions ar- 
^ m^es. V II ne pariok avec tant de confiance^ 
que parce. qu il se flattoit , si on en veiioit aax 
armes , qu une partie de IWmee de G^sar pas- 
seroit sous ses Enseignes. Cependant , comme 
il redoutoit la fortune et la valeur de ce grand 
capitaine, il tacha de le tir^ du gouverhement 
des Gaules, sans en venir a nne rupture au^^erte ; 
il prit des mesnres avec le s^nat^ pour lui nam-* 
mer nn successeur : FafFaire fut mise en delibera- 
tion ; tout le monde convintque, le temps desa 
commission etant pres d'expirer , il etoit juste 
denvoyer, dans.les Oaules, nn senateur qui en 
prit legouvernement, etle commandement des 
armees. Gurion, tribun du peuple, qui youloit 
paroitre n ^tre attache a aucun parti , quoique 
devoue secrettement a celui de Cesar, se de- 
clara pour le sentiment g^n^ral des senateurs , 
auxquels il donna de grandes louanges. Mais il 
ajouta que , pour assurer la liberte publique, il 
falloit que Pompee licenciat , en meme temps , 
les armees qui ^toient a ses ordres , et qu il 
quittlit les gouvernemens de TEspagne et de la 
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^ Libyei Les amis de Pomp^e se r^crierent , cpie 
dc.R^a, le temps de sa commission n etoit pas expir^^ 
comme eelui de C6sar. Mais Poihp^e,prenant 
la parole ) dit quil ne s'^toit charg^ deces em-» 
plois, que par soumission pouF les ordres du 
senat , et qti'il etoit pret a les ' quitter, sans at- 
tendee que le terme, present, par les lois, fut 
^diu.' II promit de se d^poser lui-meme ; et^ 
pour' detcte'miner le s^nat 4 donner, sur^le- 
champ, un siiccesseur a Cesar, il ajouta , avec 
une cande'ur apparente^ qnil ^toit bien instruit 
deses intentions ; et que., connne son ami et 
sonalli^, il pouvoit assurer que ce grand capi- 
taine, apr^s avoir soutenu, dix ans, desguerres 
contihuelles contreles plus belliqueuses nations 
du Monde , n aspiroit qu a gouter un peu de . 
repos dans le sein de sa patrie. < 

Curion , qui sentit tout lartifice de ce dis-^ 
cours, et qui vit bien que Pomp^e n avoit parle 
si af&rmativement dessentimens de Cesar, que 
pour luifaire nommerun successeur, r^pondit. 
que ce n etoit pas assez qu'il promit de quitter^ 
lui-meme, ses gouvernemens , s'il neffectuoit 
ses promesses sur-le-champ ; qu ils etoient Tun 
et Tautre trop puissans , et qu il etoit de Fin- 
t^ret de la republique , quails rentrassent , en 
meme temps, dans une condition priv6e. II 
conclut , en disant qu'il etoit d avis , s'ils ne 
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quittoient pas, en meme temps, Tun et Fautre, ^ 
le commandeiuent des armees, de les declarer, de Rome. 
tous deux , ennemis de la r^publique. 

Curion ulnsistoit si vivement sur cette abdi- 
cation r^ciproque , que pour cacher Tinclina- 
tion secrette qui Fattachoit aux int^rets de 
Ciesar, et parce quil etoit bien instruit que 
Pomp^edese resoudroit jamais a se d^pouiller 
de se^ gouvernemens. Et quaad xn^me il auroit 
pris ce parti, et que Cesar, a sou exemple, au-. 
roit ^t^ oblig^ de quitter le commandemeiit de 
sou armee, Curion niguoroit pas par combien 
de liaisons Cesar avoit attache , a sa fortune , . 
ses soldats et ses officiers , et qu il ^ne lui seroit, 
pas difficile de rappeller, sous ses Enseignes, 
des troupes qui ^toient secrettement a sa solde 
et a ses gages. 

Ce t^bun , n ayant pu faire passer son avis , 
cohg^dia le s<6nat , suivant le pouvoir que lui 
doanoit sa charge. Les consuls (i) le rassem*. 
bldrent , peu de jours apres. MarceUus, pre- 704. 
mier consul et partisan d^clar^ de Pomp^,. 
prit %in detour pourle inaintenir dans ses gou-, 
vernemens. Il fit opiner s^par^ment sur ce qui- 
r^ardoit Pomp^e et Cesar, et demanda, da- 
bord, si les senateurs trouvoient a propos que 

(i) C. Claudius MarceUus , L. Gornelius.Lentuluj?* 

3,. ly 
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Pompee renon^at a laatorite dont on TavoK 



d^ Rome, revetu : la plupait se dedarer^it pour la B^a- 
five. II prit ensttite les voix an snjet de Cesar; 
et il lenr demanda, s'ils ^toient d^avis de hii 
donner un successenr , et ils en convinrent 
tons. Mais Cuiion , quoiqu'il ne fut plus alors 
trlbun , ayant demande si le senat ne trouvoit 
pas encore plus a propos quails quitt&ssent^ 
tous deux, le commandement des armies; 
apres qu on eut recueilli les voix , il s en trouva 
trois cent soixante-dix pour raffirmatiTe , can- 
tre yingt-4enx seulement qui persist^ent opi- 
ni&tr^nent ace que Pomp^ sent retint le com- 
mandement de ses troupes. 

Marcellus, honteux et irrit^ de voir son 
parti rednit a un si petit nombre, s*ecria, avec 
emportement : « He bien, ayez C^scur pour mat- 
<« tre, puisque vous le voulea. n Sur quoi , quel- 
qu un de ses amis ayant ajout^, pour intimider 
le s^nat, que G^ar avoit pass^ les Alpes; qu'il 
marchoit, a la tete de son arm^ enti^re, droit 
a Rome ; et Curion ayant fait voir le ridicule 
de oette nouvelle, le consul , outre de ne pou* 
voir faire revenir le s^nat k son avis, sortit brus^ 
quement, en disant que, puisqu on Yemp&diHfit 
de pourvoir au salut de la rdpublique , il y afK 
porteroit les remides qu il trouveroit conve- 
nables, suivant le pouvoir que sa charge hii 
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ddnnoit. !l de reAdit, del Ik. dvec Lentulus, son — T*"^ 
cdll^ue , d^iis une mai^oii faoi^s de la ville ^ oti de Bome. 
^ok Piomp^e ; et lul pr^sentaht une 6pee : 7^^' 
« Notts Vous ordottnona, lui dlMl, ttiob coU^ue 
it ^t moi , de marcher centre Cesar, et de com- 
ic bdttre pour la defense de la patrie. » Pomp^e 
d^ckra qu'il leur ob^irdit; et 11 ajouta, aVec 
Urie feintfe m6deration : « Si cepehdant , leiir 
M ditnU) on ne trouve poiiit quelque expedient 
« pla« hetrrennt. )r 

(Ms^r, ittdtruit de ce qui se padsoit k Rorne, 
pour mettre toujours, de son cdte, les appa-* 
tence^dela justice, ^drivit, plusieurs fois, au 
s^njlt, dimebeauootip de modi^ration, et comm^ 
pDur reiehercfaer hi paix. II demiitidoit, ou qu on 
Itti cont!ifiu&t son g[ouverneinent ^ comme on 
avoit fbit k Pomp^e, ou qull lui ftjit permis^ 
sans 6tre dan^ Rome ^ de poursuivre le consu^ 
lai. II renouvella ensuite les propositions de 
Ourion , et demanda que Pomp^e et lui quittfts-' 
sent \ en mdme temps ^ leurs gouvememens et 
le <^bmm£mdetflent des arm^s. Mais les s^na-* 
teurs , dont le grand nombre favorisoit Pom- 
ffie , dyatit rejett^ touted ces propositions , C^- 
s» ie rMuisit k demander le gouVerhement de 
IlHyrie, av^d deux legions : ce qull n'aurdit ja^ 
mais propose, sll eut cru quonen fut cdnt^ttu. 

Maid il n'ignoroit pa^ que le parti oppose vou- 

>7- 
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T loit le desarmer enti^remedt; en efifet^ on 00 
de Rome, voulut entendre a aucune de ses propositions. 
Marcellus , premier consul , tout d^voui a 
Pomp^e, et naturellement fier et hautauob, <1^ 
soit quil ^toit honteux, a ia r^publique,'de 
traiter avec un de ses sujets, qui avoit les amies 
a la main; et Lentulus , son coU^^e , aceablii 
de dettes, et qui ne pouyoit se soutemr que 
dans les troubles de T^tat, netoit pas^che 
d'une guerre civile , ou il pouvoit se faire va- 
loir, et acquerir de grands biens, si son parti 
prevaloit. 

Cesar , qui avoit bien pr^vu le Succ^s de cette 
negociation^ passa les-Alpes, a la tete de la 
troisi^me legion , et s arr^ta a Ravenne. II en- 
voya aussitot Fabius ^ un de ses lieutenans , pour 
rendre, de sapart, des lettres au s^nati II y par- 
loit, au commencement, en termes magnifi- 
ques , de ses exploits , et il priait qnon eut ^ard 
a ses services ; il protestoit, ensuite, qu'il^tdit 
' pret a quitter le commandement , conjointe- 
ment avec Pomp^e; maisque , sr ce g^n^ral pre- 
tendpitleretenir,il sqauroit bien se maintenir, 
de son c6te, a la t^te de son arm^e ; qu!il seroit 
meme, dans pen de jours, a {lome , pour y ven- 
ger ses propres injures, et celles qnon faisoit 
a lapatrie. 

Ges derni^r^s paroles 9 remplies de menaces , 
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sottlev^reDt 9 centre lui, toute TassemW^. Len- Sn"^ 
tulu$ s ecria , qu il 6toit inutile de deliberer sur ^qP^' 
tme lettre. qui reufermoit une declaration de 
guerre; et il ajouta, par un emportement de 
colore , qu on avoit plus besoin d armes que de 
sufiFrages , pour opiner contre un aiissi grand 
voleur que Cesar, Lucius Domitius fut nomme , 
sur-le-champ , pour son successeur; et on lui 
donna quatre mille hommes de nouvelles le- 
vies, pour aller prendre possession de son gou- 
Tcmement. 

On forma , ensuite , le d^cret du s^nat , que 
les ennemis de C^sar dict^reitf eux-memes. II 
^toit ordonne , quillicencieroit son arm^e dans 
un temps determine ;et que , sll n-obeissoit , on 
le poursuivroit <^omme un ennemi de la repu- 
blique. (i) En vain Marc-Antoine , alors tri- 
bun , et soutenu de Curion et de Cassius , you- 
lut , en vertu du pouvoir que lui donnoit sa 
charge , s'opposer a ce decret; les consuls, irri- 
t^s de leur resistance^ les chass^rent par force 
du senat. Pon^p^e m^me faisoit avancer secret- 
tement des soldats, pour leur faire insulte. 
Antoine, avant que de sortir, s'^cria que ladi- 
gnite tribunitienne, qui avoit etesacr^e jusqu'ar 
lors, n ^toit plus en surety ; mais que de pareilles 

(1) Plut. in Caesare, p. 247. 
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^^ violoncea a etoieiitque Im jpi^luwiUis dA« g«i«tr«% 
de Rome, daagla^tes , ^ea pro9ariptioiis ^ ft 4^8 meuitrfia 
^^'^ qu il prevoypit. 11 6t, «n ^ort^at, d'horriWe^ 
imprecations eonti^ c^x qixi etoient f^^ute de 
tQu$ ces malheur^ ; et cea troi^ a^ftteurs » »prm 
$etre deguia^a e» fscUvea, d? pew d«tre re- 
CQQQUS) se rendtrentt, en diUgenoe, auprtede 
C^sar. 

Le decret du s^pat fut comm? la d^aratiQa 
de la guerre. Oo vit deux puiaaam partia prepdl^ 
les armes , tous deux pr^textant la deiense de9^ 
lois et de la lil>ert^ , mala dont le^ cbef^ D a- 
voient , pour oljjet; secret , que 1 etabliaaement 
particuUer de leur pui^^auce, et la ruioe de 1^ 
Uberte et ded lois, Le parti de Pompee ayoit 
quelque chose de plus speoieux; il se cquvroit 
dq graqd nom de la repufalique , qui le reeoa- 
Doissoit pour son general; et le seoat entier et 
les consuls sui voieut ses Enseigues. Cesar avoit^ 
pour lui, rafFeetiou! du peuple, soutenue dune 
arm^e victorieuse ; et si le parti de Pompee pai 
roissQit le plus juste en apparenee y eelui de son 
ri?al etoit le plus puissant et le plus sCu*. 

Le senat s etoit flatte que ce gtoeral ne pour-, 
roit pas tirer sit6t ses troupes du fond des Gaules^ 
ou elles etoient repanduea en difFerentes pro*-, 
vinces ; et , qu avant qu elles eussent passe les 
Alpes 9 Pompee auroit une puissante armee sur 
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pied. Maid Cesar, dont les vues et Tactivite J^^ 
etoient iacomparables , r<^oIut de prevenir ses ^^ Kon^t. 
ennemis, par la hardiesse et la promptitude de 
sa marche. U ^toit actuellement a Ravenne, 
<;omme nous Tavoas dit; il envoya, 6ur-le«* 
champ, un ordre secret aux G6rp$ de ses troupes 
qui Etoient les plus avancees, de s'dpprocher 
du Rubicon, petite riviere qui separoit sou 
gQUvernemeat , c est-^ndire, la Gaule Cisalpine, 
du reste de lltalie. 

II partit le soir , marcha toute la nuit avec 
une extreme diligence, et arriva a la pointe du 
jour, au rendez-vous, oii il trouva environ cinq 
mille hommes d'infanterie , et trois cents che- 
vaux. II sarr^ta quelque temps au bord de 
cette petite riviere. Llnqui^tude du succes de 
son entreprise, et m^me tous les malheurs 
d'une guerre civile, se present^rent alors a son 
esprit. Cesar, ^leve dans le sein d'uue r^puhli- 
que, ne put, en approchant de Rome, envisa*- 
ger, de sang-froid, la ruine de sa patrie. II 
a voit compte aupar avan t su r une ferme te d ame, 
ou , pour mieux dire , sur une durete a laquelle 
il avoit peine a parvenir; et la liberte, pres 
dexpirer sous FefFort de ses armes , lui couta 
encore quelques remords. v Si je differe a passer 
« cette riviere , dit*il aux principaux officiers 
dont il etoit environne, je suis perdu; et si 
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""""^^ « je passe, que je vais faire de nialheureux » I 
de Rome. Mais, apres avoir refl^chi sur la haine et Fani- 
mosite de ses ennemis , et sur ses propres forces, 
il se jette dans le fleuve , le traverse en s'^criant , 
comme on fait dans les entreprises incertaines 
et hazardeuses : (i) « Cen est fait, le sort est 
(c jette ». ll continua aussit6t sa marche, avec 
toute la diligence quelui put permettre un corps 
d'infanterie ; il arrive a Rimini , surprend cette 
place, et sen rend le maitre. 

On ne pent exprimer la crainte et la terreur 
que la perte de cette place repandit dans toute 
ritalie, et jusques dans Rome. II sembloit que 
ce capitaine, si redoutable , fut deja aux portes 
de la ville, avec Tarmee enti^re des Gaiiles. Le 
senat sassembla, plusieurs fois, sans pouvoir 
prendre aucun parti; les esprits etoient trop 
divises ; plusieurs senateurs , sans ouvrir aucun 
avis, ne faisoient que contredire celui des au- 
tres : et , dans ces assemblees tumultueuses , on 
n approuvoit que les conseils qu on ne pouvoit 
executer. 

' Pompee, dans ce desordre, netoit pas sans 
inquietude : il navoit ni troupes, ni places de 
retraite ; etiletoit oblige d essuyer les reproches 

(i) Plut, in Caesare et Pompeio. — App. Alex, de bello 
civili; lib. 11, cap. 35. 
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de la plus grande partie du senat, qui se plai- ^^ 
gnoit qu il s etoit laisse endormir par les lettres «*« Home. 
de Cesar, et les feintes demonstrations qu'il 
faisoit paroitre de souhaiter la paix. Caton 
meme lui representa , qu il ne pouvoit nier qu il 
ne Feut souvent averti que les desseins secrets 
de Cesar alloient a la tyrannie. (i) « J avoue, lui 
« r^partit Pompee , que vous Tavez mieux connu 
tt que moi ; vous aviez d^mele ses veritables sen- 
« timens, tels quils etoient; et, moi, je n'en 
« avois juge que par ce qu ils devoient etre »» . 
Chaque senateur se croyoit en droit de lui faire 
des reproches , et de lui donner des avis. II trou- 
yoit des oppositions de tons cotes; et on rem- 
plissoit son esprit de crainte et de soupcoris. Le 
peuple, meme , dans cette agitation , ne vouloit 
plus obeir a ses magistrats ; et chacun se faisoit 
Farbitre de son devoir, sous pr^texte de pour- 
voir a sa propre surete. 

Dans ce desordre , Pompee se voyant , dans 
Rome , sans troupes , et craignant , s'il faisoit 
prendre les armes au peuple , qu'il ne les tour- 
nat, contre lui, en faveur de Cesar (2), resolut 
de porter plus loin le si^ge dela guerre , et de 
se rendre dans la Pouille , ou campoient les 

(i) Plut. in Pompeio. — (2) Dio. Cassius, lib. XLI, 
cap. 6. 
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. deux legions que Cesar avoit remises a Appius. 
de Rome, H represeuta, au s^nat, que les ^oldats ne lui 
manqueroient pas , si on vouloit le suivre , 
quitter Rome , et meme Tltalie, en cas quon ne 
p^t s y maintenir ; que de veritables Romains 
devoient trouver leur patrie par-tout ou il leur 
^toit perniis de conserver leur liberte ; que la 
r^publique avoit deux legions aupres de Ca- 
poue , deux autres dans la Thessalie , et que 
Petreius et Afranius , ses lieutenans en Espagne, 
etoient a la tete d une puissante armee , toute 
composee de vieux soldats , qui ne le cedoient , 
ni en valeur , ni en experience y a ceux de Ce- 
sar, sans compter les troupes repan dues en 
difFerentes provinces de FAsie et de TAfrique , 
et le secours quon tireroit des rois, allies du 
peuple Romain. Les consuls , et un grand 
nombre de senateurs , tous amis ou creatures 
de Pompee , se rcsolurent g^nereusement de 
suiVre sa fortune. lis sortirent de Rome , sur le 
soir^ avec beaucoup de precipitation. Quelque 
triste que f^t ce depart, qui les eloignoit de 
leur patrie^ et qui alloit les s6parer de leurs 
femmes et de leurs enfans , ils ne regardoient 
plus Rome , oil ils ne se pouvoient maintenir^ 
que comme le camp de Cesar. 

En efFet, il s'en rendit bientot le maitre; et 
il y fut re^u , par ses partisans et par tout le 
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!»€,, daii« les gu^rre^ qivilcs, ^'argent i^«9t pa* ^'^^'^^^' 
moins^ ni^cesi^if^ que le$ aniieg, il s^mpar^ 
du treeor public ^ maJgre Metellua, tribun cjiu 
peuple y qui Youloit 6y oppos^r ; il lemena^ 
xojbme de le tuer^s'il ue ^ retiroit : et, apr^s 
avoir tire du tr^sor , quatre milla ceut treDt^ 
livres d or , et quatre^viugt miUe livres d'argeut, 
sommequi rcvieut, a<peu-pr^» a 2,91 1,200 liv4 
de Qotre mounoie , il 96 mit en 6t^t de pour*? 
suivre Pompee et ses partisans ; mais ce gene* 
ral du s^uat , qui Touloit tirer la guerre en 
longueur, pour avoir le temps damasser d^ 
plus grandes forces, passa dltalie en £lpire; et, 
apres setre embarque a Brindes> il aborda 
dans le port de Dyrrachium ( i )* Cesar, ne Tay ant 705. 
pu jpindre , se rendit mattre de toute Tltali^ , 
en xnoins de soixante jours (2). Le detail et le 
succes de la guerre civile n est point de mon 
sujet. On sqait que lempire ne Couta , pour 
ainsi dire, a C^ar , quune beure de temps, M 

(k) Durazxo, port de Tlstrie. -^ {%) Dip. Gassius, lib» 
XLI , XLII. — App. Alex, de bello civili , lib. II, cap. 36 , 
100. — Plut in Caesare et Pompeio. — Cicero. — Gsesar^ 
de bello civili, lib. I, II. — Florus, lib. IV, cap. 2. — 
Eutropius, lib. VI, cap. 19, 22. — Velleius. Pat. lib. II 
cap. 49? 55. •-*- Suetonius in Jalio C«8are, cap. 3o, 36*4 
— Zonaras, — Lucaot Pharsalia. 
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^ que la bataille de Pharsale en' d^cida. La pcrM 
deRome. Je Pomp^e, quI perit deptiis eh figypte, en- 
tratna celle de Son parti. E activite de C^sar, 
et la rapidite de ses conqu^tcs\ ne donnerent 
i>6iDt le temps de les traverser. La gaenre l€ 
porta dans des climats, differens : la vidoire le 
suivit presque par-toiit ^ et la gloire ne Faban- 
donna jamais. Sa moderatibh et sa dementi 
acheverent de desarmer ses ennemis ; et, qiidi- 
qu eleve par Mariiis , son oncle , il n eut ni cett^ 
haihe opiniatre , ni cette venjjeance cruelle , 
qui ifireht repandre tant de sang A cet ancien 
ehef de parti. i ' 

G^sar, plus huinaih oil plus habile, s^crifia 
toujburs ses ressentimens particuliers ,* a leta- 
blissement de sa domination. II pardonna a 
tons les partisans de Pompee. II y en eut meme 
plusieurs qu il ne distingua point de ses xneil- 
leurs amis , quand il s'agit de la distribution 
des charges, et des dignites de Fempire. iTout 
piia, depuis, sous sa puissance; et, deux anil 
apr^s le passage du Rubicon, on le vit rentrer, 
706. dans Rome , maitre du Monde entier,et triom- 
phaiit de tous ses ennemis. 

Le s^hat, a son retour, lui d^cerna des hon* 
neurs extraordinaires , et une autorit^ sans 
bornes, qui ne laissoit plus, a la r^publique., 
quune ombre de liberty. On le nomma consul 
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pour dix ans,.et dictateur perp^tiiel. On lui '[^ 
donna le noni dEMPEREUR^ le titre, auguste de deVRome. 
pfeRE DE LA PATRIE. On d^clara sa personne * 
sacr6e et inyioJable.^ C'^toit reunir etperp6tuer, 
en sa personne , la puissance et les privileges an- 
nuels de toutes les dignit^s de FEtat. On ajouta^ 
k cette profusion d'honneurs, le droit dassister 
a tous les jeux dans une chajre doree , et une 
couronne d or sur la tejte; et il fut ordonn^, 
par le d^cret, que, m^me apr^s sa mort, on 
placeroit toujours cette chaire et cette couronne 
dans tous les spectacles , pour immortaliser sa 
memoire.' 

U ne lui manquoit que le titre de roi. U de- 
tibiera s'il le prendroit, et il essaya, pour ainsi 
dijpe , le diademe ; mais , ayant reconnu Faver- 
sion des Romains pour le nopfi et Fappareil de 
laroyaut^, il. nosa tenter daffermir la cou- 
Konne sur sa tSte, au milieu dune republiijjiie , 
dont il venoit d opprimer la liberte : il ne vou- 
loit paroitre a decpuyert , ni souverain , ni.par- 
ticulier. II prit un troisieme parti moins deci- 
de, et plus dangereux. U se flatta yainement 
deblouir encore ses concitoyens,par je ne s^ais 
quel melange bizarre et incompatible de la li«- 
bert^, jointe au pouvoir absolu ; et il fut assez 
hardi , pour user meme de cl^mence, au com- 
mencement d uiie nouyelle domination. Ge fut 
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j^^ pou^ gdgner la coniance du ^inat et da parti 
d« Rome, r^publicain , qu'il ca$fia sa gard6 Espagnok^ 

^ * eontre Favis d^ s^s m^illeups ami^ , qui lui re- 
pr^^dentoient ^^ontinudlem^tit / que la domi^ 
naftioti , acquise par Ie9 amies ^ ne 6^ eonseiiroit 
cpie led armed k la maiu. Maid G6sar, devetia 
fe mattre du Monde , avoit trop l^g^remeut 
<*ru led didCours de sed flattettrd, qui lui faidoient 
eotendre, quapr^d avoir ^eitit les gUerred d-^ 
vi)ed 9 la r^pubtique atoit plud d'int^r6t que lUi? 
mdtne k da coudenration. 
' Sed enuemid profiterent de cet excfed de d6- 
curite^ et tournerent, contre lui, de^i fimsset 
mesures (i). La plupart des s£ii»fimrs ne lui 
avoieiit d^cernd t&i» ees honneurd extraordn 
naired, domtnotxs venond de parler, que pour 
le refi<ire plus odieux , etpour le pouvoir perdre 
find dftremeut. Led grandd dur^out, qui avoietit 
suivi la foi*tune de Pompie, et qui tie pou- 
voient lui pardonner la yie qu'il leur avoit 
douD^e dattd led plained de Phardale, de repro^ 
ckoient decrettement ded bienfaitd, eomme le 
prfet dela liberty puMique ; etceux qu'il croyoit 
ded meiHeurd amid , ue recevoieut ded graced 
que pour approcher plud prdd de da personne ^ 
et pour le faire pirir. 

^ (i) Dio. Cassias, lib. XLIV, cap. 3,7. 
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II avoit fait dessein de tourner ses armes j^^ 
contre lesPartbes , pour venger la d^faite et la ^ i^omt. 
inert de Grassus ; et il devoit partir, pour cette ^ 
expedition, dans peude jours. Ses partisans et 
ses flatteurs , pour disposer les Romains a le 
voir avec moins de r^ugnance revAtu du titre 
de roi , afFectoient de publier qu on trouvoit , 
dans les livres des sybilles , que les Partbes ne 
seroient jamais vaincus , si les Bomains n'a- 
voient un roi pour general. On pretend m^me 709. 
qu Aurelius Gotta , une de ses creatures , qui 
avoit en garde ces livres sacr^s , en devoit faire 
son rapport an s^nat , le jour des Ides de tears, 
et que les amis de C^sar proposeroient , le m^me 
jour, comme par une espece de management 
pour la r^pubiique , qu'on ne lui donn^oit , 
dans^ Rome et dans toute Fltalie , que le tit^ 
de dictateur ; mais qu il seroit reconnu pour 
roi J et qu'il eti prendroit la quality a regard 
des nations ^trangdres , sujettes de I'empire 
Romain. - 

Les ennemis de Gesar profit^rent de ces 
bruits pour avancer sa perte. lis ditestoient 
son ambition ; et tout ce qu'il y avoit de r^pu- 
blicains z^lds , r^solurent de perir plut6t que 
de voir la ruine enti^re de la liberty. On con- 
vint, dans des assemblies secrettes, quon ne 
pouvoit plus maintcnir la r^publique , que par 
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T^ la mort du dictateur j et plus de soixante s^na-* 
de Rome, teurs coiispirerent centre sa vie. 
"^ ^* Brutus et Gassius , que Cesar avoit faits pre- 

teurs cette annee , se trouv^rent a la tete de ce 
parti. Brutus faisoit gloire de descendre de cet 
ancien Brutus , que la republique reconnoissoit 
pour son fondateur. L amour de la liberie avoit 
'passe, jusqua lui , avec le sang de ses ance* 
tres. Mais , quoiqu il fut ennemi declare de la 
monarchie , il ne pouvoit se resoudre^ a hair 
le monarque dont il avoit re^u beaucoup de 
graces ; et ce ne fut que son amour pour sa 
patrie, sup^rieur a tout engagement, qui le 
fit entrer dans la conjuration. Gassius , au 
contraire , naturellement fier et imperieux , et 
encore plus ennemi du tyran et de la tyran- 
nie, ne chercboit, dans la perte de Gesar, que 
la vengeance de quelques injures qu il en avoit 
regues ; et il se devoua, moins pour Finl^ret pu- 
blic , que pour satisfairesa passioA partic^liere. 
Les conjures, pour justifier leurs desseins, 
en remirent lexecution aux Ides de Mars^ c est- 
a-dire, au jour meme quon devoit declarer 
Gesar roi. Des devins lui avoient predit que ce 
jour lui devoit etre funeste; et, la nuit qui le 
preceda , il s appercjut que Galpurnie , sa fem- 
me, en dormant, poussoit de profohds soupirs 
et comme des gemissemens. EUe lui avoua, le 
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matin ^ qu elle avoit rev6 quelle le tenoit entre ^^ 
ses bras, parc^ de coups; (i) Elle le conjura de <!« Rome. 
ne point sortir ce jouMa, et de remettre Fas- 
semblee du s^nat, ou du moins, s'il n avoit 
point d'^g[ard a ses prieres, de ne lui pas refuser 
la satisfaction de consulter lavenir par des sa-^ 
crifices. . 

G^sar, quoiqiie peu superstitieux, ne put pas 
refuser, a une femme vertueuse et qu il aimoit, 
cette complaisance, dautant plus que les Au*- 
gures ^toient d'un grand poids, et qu'il y avoit 
peu de personnes qui ne couru3sent, pour ainsi 
dire , aurdevant des presages , qu on regardoit , 
en ce tempsrla, comme les interpretes du des* 
tin. On fitbeaucoup de sacrifices; et, comme 
ilne sy trouva aucun signe favorable, Cesar 
resolut de cong^dier le senat ; et il en docina 
Tordre a Marc-Antoine, son plus cher confi- 
dent, qu il avoit fait consul cette annee. 

Decimus Brutus, qui n avoit pas moins de 
part a sa confiance, quoiquil fut du nombre 
des conjures , craignant que, si Cesar difS^roit 
daller au senat, la conjuration ne fut d^cou- 
verte , (2) lui representa que le senat , apr^s se- 
tre assemble par son commandement, pren- 

(i) Veil. Paterc. lib. II, cap 56, 57.— (a) Plut. in 
Gsesare* 

3. 18 
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^^ droit ce contre-ordre pour une iDJure^; qu^ 
(le Rome, toute la Goiiipdgp3»ie etoit dispos^e at le d^darei^ 
roi de toutes les provinces de la r^piiblkpi^ ^ 
siiuees bors de Tltalie ; et qu il tie devoit pas 
difiierer , a scs amis , la joie de le voir revetu 
de ce grand titre, qui alloit servir de monument 
et de recompense a ses victoires ; et , en Imi di- 
sant dautres choses aussiflatteuses, 11 lefHit, 
par la main , et le tira de sa maison. On pre- 
tend que, pendant le chemin, il re^ut plnsieurs 
billets, danslesquels on lui donnoit avis de }a 
conjuration ; mais que la multitude , dont il 
etoit entoure, ne lui permit pas de les tire, et 
quil les remit, a ses secii^taires , comme i) en 
usoit a r^arddes requeues qu on lui pr^sentoit, 
quand il paroissoit en public. 

A peine fut-il descendu de sa litiere, que 
tons 1^ conjures, coznme pour 1 ui faire honneur, 
lenvironncirent. Attilius Cimber , qui ^oit du 
nombre, se pr^senta^ selon quUk enetoient con- 
venus,poiir lui demanderla grace de sonfrire, 
qui etoit exile. Sur le refus que C^sar tui en fai^ 
soit , Ghnber , sous pretexte de Fen prier avec 
plus de soumission, prit le bas de sa robe; 
mais il le tira si fortement , qu il lui fit baisser 
le col. Alors Casca tira son poignard, et lui 
porta un coup dans lepauLe , mais qui ne le 
blessa que legerement. Cesar se jetta sur lui, et 



le terrassa ; mais, comme ils etoient aux prises , jj^j"^ 
un autre des conjurfe vint par derriere et lur «ie Rome. 
enfon^a son poignard dans le c6t6; Cassius lui 
porta , en meme temps , tm coup dans le visa- 
jje, et Brutus lui perqa la cuisse. (i) II se de- 
fendit encore avec un grand courage; mais le 
sang, quil perdoit par tant de plaies^ Tayant^ 
affoibli 9 il alia tomber aux pieds dune statue 
de Pompee, aa il expira^ apres avoir requ vingt- 
trois coups de poigoard , par lt;s mains de ceux 
qu il croyoit avoir d^sarmes par ses bienfaiCs. 

Les conjures, le voyant mort, voulurent, en 
meme temps,, rendre compte au senat des mo- 
tifa de kiar entr^prise , et Texhorter a prendre 
part a une action qui rendoit }a liberie a la 
patrie. Mais personne ne lesvoulut ^cotiter; 
la plupart des s^nateurs , epouvantes , remplis 
de crainte et d^tonnement, senfuireixt avec 
precipitation. lis se retirerent dans leurs mai- 
3ons,oii ils se renfermerent , sans s<javoir ce 
qu'ils aroient a espirer on a eraindre dune ac* 
tion si bardie , et d'un ^^nement si tragique. , . 

(i) App. Alex, de beUo civili, lib. II, cap. 117* — Pint, 
in C^sare. 

FIN DU TREIZIlfcME LIVRE. 
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LITRE QUATORZlfiME. 

Apres la mort de Cesar, il se forme deux partis dans 
la republique. Les uns soutiennent les conjures; les 
autres demandent qu'on venge la mort du dictaceur* 

* Le consul Marc - Antoine se declare pour Tun ou 
Tautre parti y selon qu'il convient a ses yues pardcu^ 
li^es. Ses projets d'elevation traverses par le jcune 
Octavius, petit-neveu et jfils adoptif du dictateur. Oc- 
tavius fait autoriser son adoption par le preteur, et se . 
declare hautement heritier de son ^^rand-oncle^ done 
il prend le nom« U vient a bout, par le credit de 

' Cicerbn/de mettre le senat dans ses intdrto. Trium- 

' virat de Cesar, Antoine, et Lepidus. Cruelles pros- 
criptions. Cesar se sert des forces de Lepidus et d' An- 
toine pour faire p^rir les conjures, et leurs partisans* 
II se declare ensuite contre Lepidus et Antoine m^me? 
et reste enfin maitre de tout I'empire Romain. 



^n Bmutus et Cassias, n'ayant pu rctenir le s^- 
709. nat, se jetterent dans la viae, suivis de leurs 
complices , les poignards encore sanglans a la 
iiiain. lis publioient, dans les rues, pour atti- 
rer le peuple dans leur parti , qu ils venoient 
de tuer le roi de Rome , et le tyran de la pa- 
trie; ils etoient pr^c^d^s par un heraut, qui 
portoit, au bout dW javelot, un bonnet, qui 
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eitoit le signal de la liberte (1); et ils exhor- ^^ 
toient le peuple a concourir au retablissement ^« Rome: 
de la r^publique. Quelques senateurs , qui n'a- 
Toient point eu de part a la conjuration, se joi- 
gnirent aux conjures, pour sen faire honneur^ 
et leur donnerent publiquement de grandes 
louanges. Mais il n'y cut personncj parmi le peu- 
ple, qui se declarat en leur faveur. Ce n ^toit plus 
ces anciens Romains, qui pr^feroient la liberty 
a la vie: la plupart, amollis par les delices de 
Rome, accoutum^s a vivre du prix de leurs 
suffrages quils vendoient au plus offrant, ou 
des lib^ralites du dictateur, le regrettoieht 
comme le pere de la patrie. Les- conjures, sur- 
pris de la tristesse quils faisoient paroitre, se 
retirerent au Capitole , ou ils firent venir, pour 
leuT/Surete, un grand nombre de gladiateurs, 
qui dependoient de Deeimus Brutus, un des 
conjures: et ils virent, avec douleur, que la 
mort d'un usurpateur alloit causer de nouvel- 
les calamites dans la republique. 

En efFet Antoine , Lepidus (2) , et les autres 
confidens plus particuliers de Cesar, qui s'i6-^ 
toient d abord caches , de peur d'etre envelop* ^ 
p^s dans sa perte , voyant la disposition du 

(i) App. Alex, de bello civili, lib. II, cap. 119. — 
(2) Veil. Paterc. lib. II , cap. 58. * ' 
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"■"^[^ peuple , parureat en puWic , rassemblereot 

<U) Rome, leurs creatures, et r^solurent de venger^la mort 
700. 

du dictateur. Lepidus (1), par ordre d'Antoine, 

qui etoit consul^ fit avancer, jusques dans le 
Champ de Mars, un corps de troupes quil 
commandoit en qualite de general de la cava- 
lerie. Antoine, de son c6t^, ^tant alors pre- 
mier consul , et charge du gouvernement , fit 
porter, dans sa miaison^ Fargent et les papiers 
de Cesar; et il convoqua Fassemblee du s^nat. 
Jamais cet auguste Conseil ne a etoit teuu pour 
une mati^re si importante et si delicate. II ^toit 
question de decider, si G^sar avoit ete un ty- 
ran (2), ou un magistrat legitime; et si ceux, 
qui lavoient tue , meritoient des peines ou des 
recompenses. Antoine, pour empecher plu- 
sieurs des principaux du s^nat , qui ne tenoient 
des charges et des gouvernemens que de la 
lib^ralite de Cesar, de se declarer eontre sa 
memoirC) demaada encore si^ suppose qu'il 
fut declare tyran , on casseroit ses ordonnan- 
ces ; si an aboliroit les reglemens qu il avoit faits 
dans tout lempire, et si les magistrats de la re- 
' publique, et les gouverneurs des provinces qu'il 
diVoit nommes, deposeroient leurs dignites. 

(1) App. Alex, de bdlo civiit^ Ub. II, cap. laG. — 
(^)Idem^tbMl. cap. 127. 
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II y avoit deux partis daas ie senat , mats v 
qui , sans se declarer ouv^tement , coodui*- <le Rome. 
soieat des desseins opposes, avec beaucoup 
dartifice et de dis^tnulatioa/Aiat^uie^ a la te^le 
des amis et des creatures de Cesar, cbercboit, 
dans la perte des assassins , le moyen de s'eJe^ 
ver a la souveraiiie puissanoe. Les viSritables 
republicaias , sans approuver ouvertement ce 
xjpii veaoit de se passer, a'avoieoi pour ol^et 
que le r^taUissemeat de la repubiique : et la 
plupart etaat parei^s ou amis des coujarcs , ils 
n auFoieut pas ^t^ iadbes de leur faii'e decer- 
uar <}uelque8 gouveraemeDS <Moignes , moios 
pour leur £iire hontteur^ que pour procurer 
iear surete. Mais comme^ dans ce aouveau 
4umulte| la pltipart des aeoateurs ne pene- 
iroient poial; leurs vues reciproques, ils se d6- 
£oient tous mutueUement les uns des autres , 
et ils ne se declaroienrt qu avec de grands nie<- 
n^^emens ^ ne connoissant point encore tous 
ceux. qu il leur £aiudroit , dans la suite , aimer 
ou hair. Ainsi , apres plusieurs avis dififerens , 
on prit un temperament pour contenter les 
deux partis. On convint qu on ne poursuivroit 
point la mort de Cesar; mais on arreta, par 
le meme decret, que toutes ses ordonnances 
seroient ratiliees. 

C etoit , en quelque maniere , le declarer, en 
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^ mime temps, innocent et coupable, puisquon 
de Rome, ne deVoit pas con firmer ce qu'il avoit fait pen- 
^^* dant sa dictature, si le s^hat interdisoit toute 
poursuite contre ses assassins. Antoine sentoit 
bien cette contradiction ; mais il n osa s'oppo- 
ser au d^cret du senat ^ par la crainte de De- 
cimus Brutus ^ un des conjures , gouverneur de 
la Gaule Cisalpine , et qui ^toit a la t&te dWe 
puissante armee. II jugeaii propos de dissimu- 
ler ses sentimens , jusqu a ce qu il se vtt , de son 
c6t^, des forces ^gales, on que quelque con- 
joncture favorable lui fourntt Toccasion de lui 
enlever son gouvernement , et de debaucher 
ses troupes, qui, la plupart, avoient servi, sous 
ses ordres , dans les armies de G^sar. Ce fu- 
rent ces raisons qui Fobligirent a souscrire au 
d^cret du s^nat. Les provinces furent distri- 
butes en mime temps : Brutus eut le gouver- 
nement de lisle de Crete; Cassius, de FAfn- 
que ; Trebonius^ de TAsie ; Cimber, de la Bithy- 
nie ; et on confirma , a Decimus Brutus , celui 
de la Gaule Cisalpine , que Cesar lui avoit 
donne. Antoine constotit mime a voir Brutus 
et Cassius (i): il se fit une espice de reconci- 
liation entre ces chefs de parti; mais cette reu- 
nion apparente ne trompa personne. Les coeurs 

(i) Plut. in Brmo. 



ROMAINES. 281 

etoient trop ulc^res, pour dcmeurer dans Jcs J^ 
termes de la moderation ; et Antoine ne tarda de Rome. ' 
pas , long-temps , a faire eclater lea de88ein$ de 
vengeance qu'il conservoit contre tpus les con- 
jure. G^sar avoit confie son testame)i<^a Pi- 
son , son beau-p^re. U ^toit question de l^ou- 
yrir, et de faire , en meme temps , les funerailles 
du dictateur. Gassius sy opposoit (i) , et il 6toit 
soutenu par les partisans qull ayoit dans le se- 
nat, qui craignoient que le spectacle de ces 
funerailles ne renouvellat Faffection du peu- 
ple , et n^ causat de nouveaux troubles. An- 
toine et Pison , par la meme raison , insistoient^ 
fortement a ce quun souverain pontife ne 
fut pas prive des honneurs de la sepulture. 
« (2) Geux qui se vantent d avoir tu^ un tyran , 
^disoit Pison, nous traitent en tyrans eux— 
« memes. Us veulent hien qu on ratifie tout ce 
«que G^sar a fait en leur faveur, en m^me 
« temps quils exigent imp^ieusement quon; 
M supprime ses dernieres dispositions. Le s^nat^ 
» ajouta Pison , ordonnera oe quil jugera le: 
« plus a propos , pour honorer les funerailles 
«de ce grand homme ; niais , a legard de son* 
a testament, qu il avoit depos^ entre mes mains, 

(i) Plut. in Bruto. — (2) App. Alex, de bello civili, 
lib. II, cap. 1 36. 
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' J[J « je ne trahirai point sa confiance; et , a moins 
de Rome. « qu OH ne me tue, jen ferai la lecture devant 
tile peuple n . L'aflaire ^t a(];it^e , par les deux 
partis , avec beaucoup de dialeur. Enfin Bru- 
tus , qui peut-eire ne prevoyoit pas les suites 
de cette demarche , oMigea ceux de son parti a 
se relacher sur cet article. II fut arrete que le 
testament de Cesar seroit execute , et quon fei 
Foit ses fun^railles aux depens du public. 

Le testament ayant et^ apport^, on en fit 
lecture devant tout le peuple. On y trduva 
qu il avoit adopte Octavius, filsde la fille de 
sa sceur, pour son fils et son principal h^ritier; 
qu il lui avoit substitue -^ en cas de lAorl sans 
enfans, Decimus Brutus, un des principanx 
conjures; quil avoit nomme quelques autres 
des complices de Brutus , pour presider a r^u« 
cation d'Octavius , qui n avoit pas encore dix- 
huit ans. II donnoit , par le meme testament , 
ses jardins au peuple Bomain ; et, a chaque 
citoyen , en particulier, soixante et quinze drag- 
mes Attiques, ou trois cents sesterces. Le peu* 
pie fut sensiblement touche , (1) en apprenaat 
que ce grand homme, dont ii avoit recu tant 
de bien£siits, pendant sa vie , les avoit etendus, 
jusquau-dela du trepas, par de nouvelles libe- 

(1) Plut. in Gaesare. 
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ralit^s. Des sentime as de douleur ct de rccon- ^^ 

noissahce excit^rent les larmes de toute las- ^« Rome. 

709. 
sembUe ; et cette affection commune se touma 

en. indigpfiation contre les conjures , sur^tout a 
regard de Decimus Brutus , qui avoit enfonce 
son poignard dans le sein de celui qui venoit j 
par une distinction si honorable, de Fappeller 
a sa succession. 

Antoine , voyant cette disposition dans les 
esprits de la multitude, fit apporter le corps 
dans la place , pour augmenter encore le res- 
sentiment du peuple par un spectacle si tou- 
chant. U fit, lui*m6me, son oraison fun^bre. 
11 la commen(;apar le recit de ses victoires et 
de ses conqu^tes. II exagera, ensuite, Textr^me 
moderation que le dictateur avoit faitparoitre , 
dans les guerres civiles, contre ses ennemispar- 
ticnliers. De la, il passa aux honneurs extraor- 
dinaires que le s^nat lui avoit d^cernes, comme 
le temoignage et la recompense de ses vertus. 
II r^cita , tout haut, le decret par lequel il ^toit 
declare pere de la patrie, et sa personne, sacree 
et inviolable. En prononc^ant ces demiers mots, 
il s arreta , et se tournant vers le corps etendu 
sur son bucher, et le montrant au peuple: 
M Voila , dit*il , Texecution de nos sermens , et 
« les preuves de notre reconnoissance. Des par- 
^jureset des ingrats, continua-t-il , viennent 
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• ^-^ « d assassider Icf plus g^rand des hommeis^ et 
de Rome. « celui qui , apr^s *Ieur avoir donne g^nereu- 
ccsement la vie dans les plaines de Pharsale, 
« les avoit encorie, depuis, Aleves aux premieres 
if dignit^s de la ri^publique. » Et comme si Ce- 
sar se fut plaiint, lui-m^me, de leur ingratitude : 
« Pourqudi faut-il , lui faisoit-il dire , que j'aye 
« conserve la vie a mes assassins ? et , parmi ce 
« grand nombre de personnes que j'ai comblees 
'« de mes bienfaits, ne trouverai-je point un 
« ami fidele , qui me venge de la perfidie de ces 
« traitres ? » Pour lors, Antoine ^levant sa voix, 
et ^tendant les mains vers le Capitole : « O Ju- 
« piter ! s ecria-t-il , me voila pret a le venger : 
« j en fais des sermens solemnels. Et vous, dieux 
i< protecteurs de cet empire , je vous conjure dc 
« m'^tre favorables dans un si juste devoir. »> 
Pour exciter encore davantage la douleur et le 
ressentiment du peuple , il prend la robe de 
Cesar, quil fait voir encore toute sanglante. 
En meme temps, il represente son image, qu il 
avoit fait faire expr^s en cire , et dans laquelle 
I'ouvrier, par son ordre, avoit marque expres- 
s^ment les vingt-trois coups de poignard que 
le dictateur avoit re^us, tant au visage, que 
dans les autres parties de son corps. 

A ce triste spectacle , tout le peuple fondoit 
en larmes : chacun c^lebroit ses vertus. Les^un^ 
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louoient sa rare valeur ; d autres sa doudeur et "^ 
3a clemence : tous detestoient ^galement la ^e Rom^^ 
cruaute de ses assassins. Et, la fureur succedant 
a la compassion^ une troupe de plebeians cou- 
rurent aux maisbns des conjures pour y mettre 
le feu. Mais ils avoient pris la precaution de 
sy fortifier , par le secours de leurs amis et de 
leurs domestiques. On repoussa, sans peine, 
une multitude qui navoit, pour armes, que sa 
douleur et sa colere. Le peuple , n etant pas 
le plus fort, se retira en faisant, contre eux, 
des imprecations horribles, melees de menaces. 
Les plu$ violens jur^rent hautement quils re- 
yiendroient , le lendemain, avec le fer et le feu, 
pour les immoler aux manes de Cesar. 
. Les conjures, etmeme le senat, se trouvfe- 
cent^alement offenses du discours artificieux 
d'Antoine. Les conjures se plaignoient de ce 
que le consul ,au prejudice du decret du senat 
et de sa propre parole , par laquelle on ^toit 
Gonvenu densevelir le passe dans Toubli, ne 
setoit etendu, dune mani^re si pathetique, sur 
les louanges de Cesar , que pour exciter la co^ 
l&re du peuple , et les faire p^rir. On vit bien 
qu il n y avoit point de fond a faure $ur ses ser- 
mens. Les conjures^quinepouvoi^nt plus dou- 
ter qu il ne profitat de i!avei^ion que le peuple 
temoignoit contre >eux pour les faire perir, sor- 
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^J tirent de Rome, oil ils ne pouvoient plus ^e- 
de Rome, meurer avec surety. La plapart , sous dififisrens 
^^^ pretextes, se retirdrent dans leurs gouverne- 
mens. Ils s assur^rent secrettement des legions 
et des forces qu'ils trouvferettt danh les provin- 
ces. Plusieurs $ emparerent des deniers publics. 
Les rois et les villes d'Orient, allii^s du peuple 
Romain, leur promirent de puissans secours. 
Leur parti devint redootable. Brutus , Cassius , 
et les autres conjur^ n en abus^rent point. Us 
d^clar^rent , au eontraire , qu ils consentoient 
de passer le reste de leurs jours bors de leur 
patrie, et danslexil, pourvu que les partisans de 
Cesar n attaquassent point la liberie poldiqtie. 
Le senat, sans se €yetan°^ ouvertement, ne 
laissoit pas de fevoriser secrettement leurs en- 
treprises, persuade que la conservation du gou- 
vernetnent republicain d^pendoit des avantages 
de ee parti. Antoine n ignoroit pas cette dispo- 
sition des esprits : il dqavoit combien il s etoit 
rendu odieux , k la plupart des s^nateurs , en 
excitant la eoldre du peuple contre les conju- 
res, sous pretexte de donner des louangesa C^ 
sar ; il vit bien qu il s etoit decouvert trop t6t. 
Comme le senat pouvoit traverser ses d^sseins, 
•il r^solut, pour le r^agner, on du moins, pour 
r^blouir pendant quelque temps, d'adoucir,, 
dans vd autres discours^, ce qu'il y avoit eu de 
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tFOp violent dans loraison fiinebrc de Cesar. 11 j^^ 
representa , dans le senat , que la mort de ce **« Rome. 
|°[rand homme deyoit 6tre plut6t attribuee k 
quelqn un des dienx ennemis et jaloux de la 
f^hrite de la repnblique, qua aucun ded ci<^ 
toy ens; quil ne falloit plus song^er desormais 
qu a reunir les esprits divises par eet accident 
faneste, et a prevenir les malheurs d une gnerre 
civile. II proposa , en mSme temps , comme le 
sceau de la paix^ de rappeller Sextus Pompeius, 
fife do grand Pan»pee, qui ^oit reste, en Espa-^ 
gne , depuis la mort de son p^re ; de le dedomt- 
mager , aux depens da public « des biens qu on 
iui avoit confisqu^s, et dont Cesar avoit dispose 
en faveur de ses creatures. II ajouta qu'il etoit 
d'avis qu on lui donnat^ comme on avoit fait 
a Pompee, (1) le commandement g((neral sur 
toutes les flotles de la r^publique. 

Jamais r^publicain, le fdus d^termine^ n eut 
ose, dans la conjoncture pr^sente, bazarder 
une pareille proposition. Le senat en fut ^ga- 
kment surpris et cbarme ; les uns attribuoieni 
cechangementd'Antoinea la craintequil avoit 
de la puissance des conjures; d autres soup^on* 
noient qu en se declarant le vengeur de la mort 
de C^sar, il ne vouloit pas se charger de la 

(i) App. Alex, debello civtli, lib. Ill, cap. 4.. 
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4e Rome, heritier du dictateur, se disposoit a en recueillir 
tout le fruit. Mais: tous les senateurs ne laisse- 
rent pas de lui donner des louanges, quietoient 
.dautant plus sinc^res , qu ils trouvoient , dans 
;]e raj^l du jeune Pompee, comme la condam- 
nation de la memoire de C^sar. 

Antoine , pour achever de les persuader de 
la sincerite deses intentions, et dela disposition 
oil il ^toit d entretenir la paix , fit tuer public 
quement, dans Rome, un certain Amatius (i), 
qui se disoit fils de Fancien Marius , et qui, a 
la faveur de ce grand nom , et comme allie de 
C^sar, demandoit hautement la vengeance de 
sa mort. II s'^toit mis a la tete d une troupe 
considerable des plus seditieux plebeiens. Ces 
mutins avoient ^leve unautel a la memoire de 
Cesar, dansle lieu meme ou son corps avoit et^ 
brule; et ils exigeoient, des magistrats et des 
premiers de Rome^ dy faire des sacrifices. An- 
toine, sans observer aucune forme de justice, 
fit poignarder leur chef : plusieurs de ses com-* 
plices p^rirent dans ce tumulte ; et on pendit, 
sur-le-champ , par ordre d'Antoine , un grand 
nombre d'esclaves qui setoient jettes dans le 
^6me parti. Quoique le senat ^ approuvat pas 

(i) App. Alex, da bello civili , lib. III^ cap. 3. 



de& . veieis de/fait, qui; ^toieat ^niraires aiix ^^ 
loi$ • il orat les devok dissimuler dims une com ^^ i^o™«- 
jdooliire ou une demarche pareille , de la* plnrt 
du, consul ^ de l-ami de G^arv sembloit46ur-t 
n&r a 1^ surety des coujures. he peuple, au con-^ 
ti?aii!e,eti parut ei^tr^mementirrite; ilreprocha 
h^u^meat y a Antoine , son iagratitade pour 
la m^moire de son bienfaiteur, et son incon- 
ataolc^ dans ce chaBgeinent de parti.: Antoine 
ue manq^apas de seiairte un m^rite, aupr^ 
du:s«fiat y de cette hainef du peuple. U affecta 
meaoie de f aire parqttre beaiioouptde peur.que 
le$: partisan^ d'Amatiusn^tentassent a sa vie; 
etvconune s'il n'eut pas ete ensuriet^, il de- 
man^a d^s garden au senat pour isen faire un 
secours contre.je resaa^timent du peuple. Le 
sehatlui permit de S0 faire accoippagner par 
qqelques soldats veterans ; mais Antoine /ay ant 
amene le Sf^nat a ison but, ne cboisit, pour 
gardjss, que danciebs.of&bierspleinsdeyaleur, 
qfui avoient servi 9 sous ses ordres, dans les ar* 
mees de Gesar, et:qui tons souhaitoient, avec 
piassion, * de venger la mort de leur general. 
Antoine, sous difK^renspretextes^ien reunit in** 
sensiblement jusqu'il'sixrniilleaupr^s de sa per^ 
Sonne (i); iL donna, aux uHs, le titre de centu-* 

A - « 

(i) App. Alex, de bello ctvili, lib. Ill; cap. 5/ 
3. 19 
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^^ riotid, et aui^tttres^laqfialit^ de tribiiti6. lis 
c)e Roitte avoieat cnrdre de s^asmrer seci^ttemeif t des 
'^ .»l<}at8 veterans , en ca» qu'tl flit questititi 46 
rendreleurscohortes cotnpktted. Par eemoydo^ 
il se Tit 60 ^at de pauvoir meltre sur-ined^ 
^n peude temps, tm puissant corps de frotN 
pes, si m^ int^rlts lobligeoie&t depr^^retes 
armes. . . ' . 

' Le senatfbt effrey^ <k voir le consulf tie 
iviarc^r plus;, dans Rome^ quenvironi^ dece 
g^patid noDxbre dojffici^s, ijui ^toient toujoilps 
arm6s. Ses amis mime lui repn^senlH^re^t'Com'' 
bkn MuB garde aussi extmordkiaire ^eit $u9^ 
pecte et odieuse dans une r^publique. Atiiohie 
leur r^potidit V quil ne Tai^it demai^dee, qiie 
pour teairles mutins 4ai^9' le respect, et qu'il 
la casseroit,'sit6t que le ddme seroit r^taUi 
dans la viUe ; et , po^ur eloigner le soup^oti 
qu on auro^it pa prendre quil vouMt suce^der 
a la dictature de G^sar, il proposa, depuis;^ 
d-abolir, pour tonjours , oette dig^nite si odteusp 
par i etendue de son pouvoir; et son a vift passa 
en loi par ks sufivagesi dn peuple. > Qette d6^ 
marcfaie , et la, promesse ^'il fit de casser inocs^ 
samment s^ garde , rassur&bent, en apparence, 
le senat ^ <p]i: peutf^tne ne se- troavoit pas assez 
puissant pour eclaircir ses soupqons , et pour y 
rem^dier. ! 






^^aiebfamiioit inseiisiblement k ia soaveraiae ^ Aoi»^ 

"TOO 

I^iiissaiipee. Toute Faatorit^ do gouvernemeiit ^^^ 
<^toit entre ses maiDB ; il ^oit acuiettaneat com* 
sub Be deiiK fr^es qu'ii avoit, Lucius Anto- 
aius dtoit trifaun div peuj^ (i) , et C. Antoniais 
^oit preiteur ; et il lui fitdooaier, depuis, eh 
quality de son lieiiteaaat , le commandeoieat 
dune aion^e qui et9it dans la Macedoine, comr 
posi^e de six legions , tous vieux soldats , et qui 
avoient suivi Geear dans touf?es ses gucsres* 
Tant de dignit^s, reunies dans une seule Sat-* 
milli^, rendirent Antoine maltra de ia repuf 
idi^ue ; IBU sorte que , sans avoir pris la qualct^ 
de roi on de dictateur , on pent dire qn-il ri* 
gndt , dans Kotne , avec un empire absolu ^ 
lorsqull y Vit arriver le jeune Oetavius, petit^ 
neveu de O^sar , qui se pr^senta poiir retmeiUir 
€a snceession (2). IP ^loit fils d'unjs^ateur , afi^ 
pell* Galus Octaviiis , qui ayoit exerce la pr6- 
ture , et d'Accie , fiHe de Julie , sceur de Cesar, 
qui avoit 6te mari^ a Accius Balbus. Comme 
!e jeUne Octavius n'avoit pas eneore dix - hnit 
ans , Gisar I'avoit en voye a AppoHonie , viile 
dur les cdtes d*6pire , pour y achever ses Etudes 
et ses exercices. 11 n y aVoit pas slix mois qu'il 

(i) Phit. in Antonio. — (2) Veil. Paterc. \. IF, cap. 59'. 
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^^ f6toit daud eette viUe ,' lorsqu il y A|)prit que Son 
de Rome, grand onde avoit ete assasaiae. par ie& grand* 
de Rome, et par ceux mi^iae quil ayoit com* 
bl^s de ses graces et de sed bienfaits. 
' Cette mort Taffiigea sensibkiuent. II ignora 
d'abord si tout le aenat ^toit entre daAs ce 
dessein , bu sile. dictateur. n avoit peri que .par 
la conspiration de quelques ennemis partiqu* 
Iters. II n etoit pas plus instruit de la part que 
lepeuple.avottdausun ^v^niimeat si tragique; 
et les lettres quil rec^t, peu de jours aprds, 
de sa m^re.et de Marcus Philippus, son b^au- 
p^re , augmeutdrent sa doujeur et son inquier 
lude. Accie et Pbilippe, quelle: avpit epous^ 
en secondes noces , lui mandoient que Cesar 
avoit et^ assaasine , en plein senat, par ses nieil- 
leurs amis; que plus de soixante senateurs 
^toient entres dans cette conspiration ; que 
ceux m^me qui n y avoient point eu de part , 
ne laissoient pas de favoriser secreiten^^nt les 
conjures , quils regardoiei^t comme. les res- 
taurateurs de la liberte publique ; que ce parti 
etoit redoutable ; qu'An.toine , L^pidus , et les 
autres amis de son oncle , sous pretexte de 
venger sa m/ort , ne chercboient. qu a ^tablir 
leur propre puissance ; que la ville etoit rem- 
plie de troubles et d agitations par la concur- 
rence et ranimosit^ des partis; que , dans, cette 



dflwaitj^Vit devbltd)ien se gardw de faire ^cla^ ^^ 
ter ses pretentions et son ressentiment., «t d«.H<«nd. 

qift'il n'y e^vditlde 56rqt^> pour Im qtiedaaksXoh- ^ 
scwit^ d'^bme^ vie. pm^e. U y 6ut nlilnie de ses 
kaxm V ' ^i y idcfiis lai • cvaoike* ^liie . ies oonjur^l 
tielVeiivelopplLsaent dans ta perte de soAf onde^ 
kircdhieilll^areiit'de i^hoiooer.a fidn adoptioor ; 
df autfftg ^ aussi' : tiniided v '^ ' q^ araignoieiKt . dfi 
v^it Btpive^\ ,& :t0var,:in6mem J des- soldats 
pour te-'tui^r^ i etoient d'avis quliL cdi^hat . un 
azyle;(j|ans^''ramutetdq Maoddoufie) cjonties soU 
dat^ '^oieDt> pas^miiesipoaf. la* nienioire de 

, ' O^^yius i isdntit v' t<Mit 'dr'iHi' c^dp ^ ce . qnlil y 
fgfoh de idiMe etih^me'deilftcheHaiis oios con* 
seilsi^iqaoilpi^' masques par dies Tues. de pru* 
deneev e^ fiiy ripondit ^e<par iiae g^n^reiise 
HidigiiQtioa^,:diav€^ir ^^'cra capable defies sui^ 
vrei La ibort de €^sar Favoit afifliig^, sans 
i abatire ; il r^sohit ide- la veu{|;er ^ et de soute* 
nir; ab p^ril de sa vie , rh'onlieiir de son adop« 
tion ; et'il fit voir , dans une conjonctiire si 
di^lieate-, et dans ud age si pen avance, un cou- 
rage et une gpand^ip qui ne devoient rieti a 
des (inspirations etrang^res. Toiis Ies histo* 
rie^is -die son temps conviennent quil avoit 
Fesprit eleye , juste dans ses vues , capable des 
plus grandes entreprises, et porti a Ies con ^ 
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j^^ duireravec^beaucoup d'hisibiki^ . et t dW^^M^Hr 

^ ' -; Le ppemjep parti qq il ^it, fftitjde. >pag$ei2.i0^ 
eessamment eil' llidie , pour rekxMftikoltFfiy-par 
lui'^mi^me^ la:di$po&itkmckis esptit^.!CQi^0iiie;il 
aroit peu de moiide a Ka jsiike, dl ^ne vfovKit 
poiat aborder /a . Briodes ^^ le por£ ordmair^ 
pom cem qui Tspoient dOtadnit , de peuri quo 
ili^amisoii y gagoeer.par. quelquW dfi$ tA^ 
juresy u:enk> des opdi^sf smfMs de:r0ri!it«r»/>H 
<iekait{tta |>rpdbie 'dkioe pbtite ^^iile^ ftpP^Uee 
iiupievpeai^ldigneeide Bdoftdes^ oil iL £^1^09^ 
aussitot quelques personnes adroites , pQwr-re^ 
eonnpitre siji poiLvdU utm^^t ^ dimfl: ia pltce , 
«rvec surety. Lss officieDaielies.sold&tj3i de Brin* 
des^, ayantappris que le qewii de. leiir aadea 
^|s^ni6(ral n osoit .appnoehcr , . par. lai. crainte die 
-qaelqiie embache y soriirent . entr foale aii.'^- de* 
vant delui; et, apres Im avoir: domi6 levr 
li»i , Tio troduisirent dans la : place ^ dpnl'' tls. 1^ 
-n^ndirent maiire. Octavius les retnerci^ de leur 
fid^it^ et de leur attaoh^ment poll r la me->' 
iBtifire de sod oncle; il saecifia aux dtaus^y et 
prit soleiDtnellemeai: le now de GesWi» smvant 
le privilege de son adoptioQ ; c est aou8 ce nom 
que nous parlerons, dans la suite , dunliowjEiie 
qui ue se rendit pas mains celeJ^re que sou ip^- 
decesscur, quoique par des vertus difjfierenles. 



{(Qme^ , pa|i$ ^^U•e l^scpfte que se^ dQii>(?6ti4Die^ ^^^ 

doii^ Jiteotftt d^ l^PW /^t des ^rwe^s. . ^u-^ 
ti^e» 'a SQ^ Of df e§< All him% de sa JO^^iM^he ,. 1$^ 
{Aw <i^n«der^ble$ d^a fl^li$. de eon p^re, ^p 
j|)ai^a$^ «es pfFr2|i¥^ia^ ct juaqua p^esclaves^ 
i»e rjendiifeot aupr6#,de lui^ Le$ eoldats veter 
mni^ ; aU%qNi^]B Catop, aprea la £q de^ ^eirei 
civiles , a\oit doofie 4e$ ten^e9 dana ritcUie, ao* 
0Qiiirur6]itoffrirl0^r6 services a son fils ad^ptif. 
Oa Jui a{i^rtoit de Tilrgentde tous ootes; et, 
qiiaoid il.£^rocha da Rame, la plupart des 
wagistrnts , \m ofi&ciers de guerre , et le peuple 
ea foule , sDrlirent au->devai|t de lui. On re-* 
marqiia que^ de tous le6 amis et de toutes les 
creatures du di^tateur y Antoiue seul avoit ne- 
i;lige de reudre ce devoir a 3on fils, et quil ua-' 
volt pas meme daign^ euvoyer le m6iudre de 
ses domestiques, pour s en aoquitter en son nom. 
Le jeune C^sar ne voulut point en paroitre 
offense, pour netre pas oblige dentrer, sur 
une bagat^le^ en des eclaircissemens quil re-> 
Servoit pour des affaires plus importantes. 
Comme ses amis ne laissoient pas de bl4mer 
hautement Torgueil et Fingratitude dAntoine, 
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J^ Gesar^ avecune tM46T^ti^ap)^^ht^\%itc{isa 
dc Rome, sur soii'^ge plus' av&ttcie-ij[te le-^^iftn vfetlfetiir fes 
^"^ pp6fogative^ de la dignitt'de' iddfrstil.'Il^oijrta 
que, comuiie' le {ihis jfeune, il^'ftlrdit'ilcfe-liri'-i- 
Mi^res d^atdies; quilii(^lt,'le liendefliiiittVJ^ 
saluer ; mais , qu avant qwfe d^iairef cette'^visite; 
il prioit tous s^s avnis de- s^rcradre, dej'bba 
matih, sur la place, avec te plus de mo^ifdc 
qu ih pourroient assemHer'j pour assister 4^ 
tine ceremonie et a un acle solelniiel^ duqUd 
la presence de ses parens ^tde ses amiS'ltli ^toit 
^galement necessaire et honorable. » . < -• •* 
' La ceremonie, dont il ^^^ii que^stion y^il^tt 
rcnregistretnent de Fadoptioa de ' Q^sfar ^ qu'il 
etoit oblige , suivant 'UH us^ge re^iipaitni le» 

• • ^ 

ilomairis , de faire autoriser par le preieur. Sd^4 
cette formalite , il ne pouvoit point prendre? 
sonnoin, ni sapproprier sa succession. Uiie 
demarche aussi hardie ^pbuvantoil egalement 
sa mere et son beau-p^re. lis lui'represent^rent 
quen se declarant Fheritier de C^sar, ilsechar^ 
geoit de poursuivre la vetigcance de sa mort: 
ce qui lui attireroit Findignation du s^nat , qui 
avoit ordonne , par un d^cret , que tout ce qui 
s etoit pass^ , a ce sujet , seroit enseveli dans 
Toubli ; que les conjures, puissans par le grand 
hombre de leurs partisans , par les gouverne- 
mens oil ils commandoient , et par les legions 
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qui e^Mient ^4614118 ordres, tdu*tt^*atefat centre '**^'^^[ 
i^ii', tears artcies , jcomirief cbtitre k faialiSixr de de Hom«. 
la tyran4i|d}qti'\4ttt«iiiie'ni*ia^, qui s-it<*ritreh<ltt 
qdinlitie 1- bti^ftre du gotiv^riiwneh* ; ke le ver* 
roit pas ; srams- peine , a" la tStei-tf tin pairti dont 
'41 lie sferoit pds le'maltre; et que-, qrfoiqlie'caN?^ 
tore de C6s«, : il- gemfeteit i|tid la mWt= dfe ce 
IgfT^ttd h^tiitae Tdl^t^ ' de toutes sfes 

^blig^ations, et <|lie -dttn *Ss le tr6ttv^h)it petit- 
^re sLussi '0{^5is^ fi sftfortatteqeiesesvassgitelitid 
et^SfHusfel-^teJ^etfttetnte.' ^ ^^ ' '^■ 

c G^sar leur Vebdiidit qiicr, qtiand il av6it'j)ris 
tjenomaf Britid^8"Vil en aVbitpr^vu les suites 
ct les erigfagemeris; et iqucJtout ce quil vdyoit h 
Rome-, feien^^aindereii'ftiire rtpentif ', ne ser* 
voit-qua Fafifermir *d*ns le p^irti qui! avdit 
p^i$; que I'aWilifetl^ , que te» conjur^ avoient 
obtenuie' du senat, i^'avoit ete accordee qu^ 
parce que»peteoritie'n^av6it'cfule courage de sy 
opposer; mais qu'il ne desesp^roit pas 'de la 
feire rlivoquer, qtiaod {e setiat le verroit a la 
t6te des parens, de^ amis, et des ianfciens offi- 
ciers de Cesar,apjpity^'piar Tautorit^des lois, et 
sdutenii par raffectioh du jpieuple; que les dieii* 
mtoies se d^lareroient pour la justice de sa 
cause , et qu Antoihe seroit peut-^rie honteux , 
a la fin , de ne s'y pas interesser ; qu'en tout cas , 
il aimoit mieux mourir , que de renoncer a une 



^^ m^jp^ iA<%q€k tfui^ no^ dftxrt i| ;*ypitf»p«^gl^fc 
fit ^S; ^seiitiflatfps si efeves ^^'ein^rSfisa t^fifMr 
la^ c}t^iftt,€, ^t Iqt jp>p %i§9ifin(: ii§p£pk.4ffi cofulu^ 

« voye bientot victorjia»x<,d^^9^^0ipi^mif v ! Ge- 

suiyi d'uJDe faul^ ^de, ses ^ini^;).-4^a^t Qaiu^ 
^Qtonius, preteur c?tl^ annee ^ ^ fr^raidu coiv 
sul.. II lui, d^i^lara ^sql^iQu^Uement <jm ij aqqep^^ 
tpit ratdpptiQ^ de .Cefiaif .; ^v^^$ avoir iait 
earegistrer sa d^cWatiao , 4 ;s<J. cei>4it wx jai;- 
dins d6 Pompee, Qp j^tiitoii^ d^pt^iM^t, ?el: 
qu'il s etoit appiiopr;i4s depui^ M jpQirfc de ce 
grapd homme. : : i ; 

4i>toinep ayfint appris que le jeui^e Gesar 
litoit a &a porte » Ty fit attendre quelque temps ^ 
pour lui faire s^nl;ir , par ce m^pris affecte^ la 
^uperiorite defion.poste, et laa^QfU^ ^u il you* 
Ipit preadr€ sur lui : on Imtroduidit) en^te^ 
dans SO0 appartement. Leur abord fut froid^ 
quoiqu accompagne de la politesse et de la ci- 
yilite, ordinaires entre gens dec6tte condition* 



G^r prit le prismier la pQW)te ;.H eoail9f»i$a ^ 
pat remercier ^titoine de $on fiUadbesptentjio^r d* Rom*. 

affbitifait), k joui'^ de'«!Qsi{ii^i§raittes; il^^a^pl^ji-^ 
gpit,'e<^4itoamere]iiei)l, d(X!Q$tq|iii[6taa$-eon$ul^ 
ilireut oojuaenti a ramQi8tif^'f«[iif| ^Ifii^OQatie^^it 
aQ<mrd^e aUK copjuresi t ^ Ei^il:sp$)is§iye;,->}iii 
>(i(titril avec ];)QauG0up.4^.^]^4l^ur'et 4^]y Jv^^lp , 

(Cjlemeflt de -Qe (^raiifi' hQ«^e ;U{ jdi^nf^: ^e 
j^pOE^silv aU>Pi(Wftr^ial^m«nt49i«ipe>fi^happ0r^8 
firmsiateifi^^, mois^ qu'il ait : cimsaoti. <i|u W/ Uuv 
u 4e$>^iLMviks<g^Ou\i^eto3teQLS 9 et qu il aitd^puis 
»vcojxi<^re)p^i$ibl€fli4tat;^^ Esrt^e 

<f^)i|jiar}ie id$;}t>i9 dtteb idu lieutenaot de 
«r m^fit p^9 \ id$ <^)ui qui p&ptag^oit la puissance 
9>et rle coipdoiftiid^aieiit -d^ armeed,..et qu'il 
f lav^trekw a«» ipwwaierea idignit^s de la r-^pu- 
KUiq^i?<{Tr0UY6z J^oixque j^ vou3 conjure , par 
«5Mii»eiQoir^,,4e changer de waduit^^ aaaon- 
cf.tre9*vouis aujse^at, au peuple, et a Rome 
<t eixtiet^ , le TQX^geut de la morl; de mon pere ; 
<( joignez-vous h moi; joign^z-voua aux parens 
<ide Cesar, et a ta0t dofficiers et de soldsits 
tf qui demandent^ tous les jours, la puoition de 
<<se£j assassins : unissans notire ressentiment 
«<!Conim& notre douleur; et, si nous ne nous 
« trouvons pas assez forts , appellons le peuple 
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\^ * ^ nof^esecidiii^M Vcyas'^aveftE qtl*!! >ii'a:p9s tehif 
de Rom«. -«^ 1^1^ q«e loktu^'tid fud^dtls dijk veng^. Que 
4ci^ Ik craiint^ df o^nser' l&sjeAat, Vous >e«ifptebe 
(r<l^^concouriii^i6'»uii: si juste (k^iaiydii'tikcdns 
« tie yoiid y 'opjj^crsisz pas. Quoique sent ^ m^ 
w parti , €fi' qtife j^';a'aye encore> Ai trcinvpesv di 
« l^giobd , tcTfitHcl^ ^possible £i uii filsiqai^ieDt^e^ 
« pp^ad dfei Vi^n'g^r' k mm At «dn p6re r jS^ vdus 
ff 'd^mahde ideft^fo^i^t , H^|l <<]ftf aiilie ^ 0((>& < prip-^ 
« cipal^ 'b^ritiiir V ^ ^e ' voii^ < m)B " i»eflietti«»f 4^n 
« ai^epr, que''<i^6^flf^s'tmns]^i^t€n^'t;ti«K£'nso^S; 
M Je! vOu^' laisse YoloDtieps ^ pontes ses rk&^Sies 
« imn^^enses , soi^ eo ^i^idseHes dk^ir «t^4kr|ifieyt>^ 
icoii en fiii9pr^rte6 der^tekpiieiesp^e^'qa'eUes 
udoy^m; maisj-^i beidin de Far(»te^tipio^iid)p6^ 
^pour adquififeir; 1^9 I^^d qu'il a £kiiu>'m9i £&«7etir 
M du p6uple, €t potir cdmmiefli)(}ep'^<payetit^iB 
«^nt miUe hbinmes qui 6iil[pWt i[/8c»i)Jte9ta^ 
u ment ; 0t V CO Aime ce;qU6 V^dUS |ii6upiiw^iDEie 
«doTi<^eir de soft argent, 6ti<esp6c«8v'tr6>ittf&ra 
^ pas ienfcdpe , jc vous serai ' bien oblige de^ fiie 
« prater qtielqueis sommes du ydtre, oufde itfen 
^faire donner, )a iBft^r6t>'par 'les questettrA et 
« les gardes du tr^sor publico, afin d'aji^ever de 
« payer ee qui restera dft au pedple'et aux vete- 
<crans, en attendant que, pour acquitter de si 
tt justes devoirs; j aye pti vendrfe tons les bieus 
«de la succession. » . 
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La hardiesse et la fermete de ce.discours fi- * An 
rent peur a Antoine : il fut ^tonne de trouver ^®^^** 
de si grands desseins dans un homme si jeune, 
6t dans un simple particulier.- Au lieu de r^- 
pondre a ses plaintes et a ses* demandes, il se 
lietrandia , d abord , dans I'autorite que Ini don- 
jioit le consulat ; il s enveloppa, pour ainsi dire, 
dans sa dignite; et il sen servit, comme dune 
barri^re, pour empecher que Cesar ne lui pre- 
^entat, de trop pres:, la justice: et la verity. . 

Mais , comme il s'apper^ut qu il avoit affaire 
a un homme ^lev^ dans le sein de G^sar , et ac- 
coutume a regarder la plupart des conslils 
comme creatures de son oncle , il lui repondit 
«nfin, quilsetrompoitfort,s'ils'etoitflatte que 
<]!i6sar , en lui laissant son nom et sa succession, 
lui cut laiss^ des droits a lempire ; que sa mort, 
qui avoit ^t^ comme la punition et la ven- 
geance de lautorite qu'il avoit usurp^e , devoit 
avoir apprise a son fils adoptif, que la consti- 
tution de la republique ne soufFroit ni souve- 
trains ^lectifs , ni h^reditaires ; qu ainsi un 
consul Romain ne lui devoit point compte de 
sa conduite; qu'il le dechargeoit r^ciproque- 
ment des obligations qu'il pr^tendoit lui avoir, 
n ayant jamais eu , pour objet , dans tout ce qui 
s ^toit passe , que le bien de r£tat , et d'entre- 
tenir la palx entre les concitoyens. « Ccst moi 
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^^ ^ seul cependani , a}outa<>t-il , qni , en aistir^ni 
^ Rome. K la m^moire de C^sar par des faneraiUeS pur 
M bliques, vous ai acquis son nom^le droit dads 
-K sa famille ^ ^a succession , et ses biens. You» 
« perdiez tout cela, si Cesar, apres sa mort^^ut 
« ^te traite comme un usurpateur y on n auroit 
(( point confirm^ ses dispositiotis ^ il n y aurott 
« eu ni testament, ni adoption, ni berate; 
« on n auroit pas rn^me ose apporter son corps 
(( dans la place : inais j ai mienx aime m'expo^ 
« ser a Tindignation du senat , et a la fureur 
c( des conjures, que de soufBrir que ce grand 
it homme fut priv^ des honneurs de ia sepulr 
« ture. Que si j'ai accorde quelqne cbose aux 
u conjures, j'ai cru le devoir faire par des consi* 
,tt derations convenables k mon age et a ma di- 
tt gnit^ : considerations qu'un jeune hoinme!, 
«( comme vous, n^est pas capable de connpttre. 
.« A Icgard des sommes d argent que vous de*- 
■« mandez, pouves-vous ignorer que cetoit Far*- 
u gent meme de la republique , dont votre p^e 
{« s'etoit empare ? On la partage , depuis sa 
K mort , entre les magistrats qui sont chai^g^ 
-« de I'employer aux besoins de la republique. 
<< Mais , quand m^me on vous le remettroit, je 
M ne vous conseillerois jamais dele consommer 
« dans des gratifications aussi imprpdentesqu in- 
a utiles .y ous s^avez que le petq)le est un monstre 



« qui ppend a toutes n^aim, ^uoti ne peut ja^ ^^ 

« mais assouvir^et qui a a jattiais pay6 les bien- ^ Rom«» 

« faits de nos citoyeus , que par les plu^ uoirfes 

w ingratitudes: Et vous^jeunehoinme^ ajouta* 

*< t • il , qui avez lu Thistoii* d€s republiques 

tt de la Grifeoe (i), ny avez-vous pas remarcpii 

^« que tous les favms du peupie ne doreot 

i« pas long - temps , et que c'est bcLtir sur la 

*< boue , que d'appuyer les fondemens de sa 

<^ fortune sur laffection passag^r^ dl'une vik 

^i populate. » 

Au travers de. 4k conseite, le jeune G^sar 
n^ut pas de peine a dem^ler qu Antoine ne lui 
petenoit les tresors de son p^re, que pour le 
loiettre hors df^tat de pouvoir acheter Taffec- 
liori du peuple. L empire etoit, pourainsi dire^ 
a I'encan ; et la populace, et meme les Iegi6n&, 
pro$tituoien* teurs suffmges ^t leurs services 
a qui plus leur donnoit. Le jeune Cesar , outre 
d'un refus , dont ii sentit bien toutes les con- 
a^queia^es, swtitde ia maison d'Antoine /pe- 
ii^tre de douleur , en invoquant tout haut le 
Tioi^ de Cie^ar, et coi^oime f appellant, a SO0 se- 
cours , contre Tinjustice et Fingratitude 4ia 
consul. Mais , comme il 6toit question de s em- 
parer , le premier , de laffection du peuple , au • 

(i) App. Alex, de belk) civili lib. III, cap. 20* 
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^^ defaut de Kargent quon lui refusoil, il nait em 
de Rome* yente les maisons et les fonds : de tepres qui 
'^ ' avoient appartenu au dictateur; et il declara 
publiquement , qu!il n avoit accepte sa succes- 
sion , que pour empecher le consul de priver 
les families du peuple,. des sommes.qui leur 
avoient ^te leguees par le , testament de son 
oncle et de son p^re. 

Antoine, de son c6t^, pour tarir toutes les 
sources d'oii le jeune Cesar eut pu tirer de Tar- 
gent , fit ordonner , par un d^cret du senat , 
quHl seroit fait une rech^he des revenus. et 
des deniers publics (i). Cette ordonnance re- 
gardoit radministration du dictateur , dont Anr 
toine vouloit miner la succession y pour mettre* 
son heritier hors detat de gagner le peuple 
par ses liberalit^s ; et il suscita , en meine 
temps , des oppositions aux veotes qu il pre- 
tendpit faire de ses principales terres. Des ci- 
toyens particuliers les r^clam^rent , devant le 
consul, comme des biens de leurs ancetres, 
dont C^sar , a ce qu'ils repr^entoient , s etoit 
empare , a la faveur des guerres civiles. Quel« 
ques officiers du domaine intervinrent , en 
meme temps , pour revendique^ une partie de 
ces terres , comme biens confisqu^s a Ti^tat , 

(i) App. Alex, de belio ciyili, lib. Ill, cap. 2i« 
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sur des proscritsv Des proces aussi imporj^ins ^ 
furent portes devant Antoine, pu deyant des 4^ R«m^- 
magistrats subalternes, mais qui dependoient 
de lui. En vain, le jeune Cesar fit voir, par ks 
contrats oieme d'acquiaition , que son per^ 
avoit pay^ ces terres de ses propres deniers; 
et, quen tout cas, ce fameux decret, que le 
senat avoit rendu , apr^s sa mort , legitimoit 
tout ce qui s'^toit passe sous la dictature de 
Cesar, et quil falloit le revoquer dans toutes 
ses parties , ou maintenir egalenient to us les 
actes emanes de Fautorite de son p^re, (i) et 
pendant sa dictature. 

Antoine , qui ne cherchoit qua embarrasser 
cette affaire, dans uA labyriuthe de procedures, 
soutenoit, au contraire, quon devoit donner 
Je temps a des citoyens ; depouilles de leur$ 
biens , ' par une force majeure', de faire leurs 
preuves; et,*qu'a legard de Tarret du seiiat, il 
paroissoit quil n avoit eu pour objet^ que de 
maintenir, dans leurs charges , les magistrats 
qui en avoient et^ pourvus par Fautorite du 
dictateur, de peur que Ffitat ne tombAt dans 
une espece danarchie,'.mais quilne s^avoit pas 
si on devoit etendre cette ordonnance jusques 
sur les biens que Cesar s etoit appropries ; 

(i) App. Alex, de bello civili^.lib. Ill, cap. 21, 

3. 20 



"^ qu irne affaire de eette consequence ; ih^riloit 
cl« itbmc. bien que le senat expliqiiat , liii-meme, ses 
intentions par un nouveau decret ; apres tout, 
qu'il ne potivoit se persusider quun corps, si 
rempli deqiiite, eutpretendu autoriserde^ usur- 
pations, que le malheur des temjps pokivoit 
seul justifier, et qiii ne serviroient, daps ]a 
suite, qua entretenir Torgueii et le luxe dun 
jeune homme. 

Cesar, qui n'ignoroit pas que ses ennemis ne 
cherchoient , par ces detours , q ak eludei* Tex^- 
cution du testament de son pere , mit en \ente , 
sur-le-champ, son propre patrimoine ^ les terres 
de sa m^re et celles de Philippe son beau-pere, 
qui voulurent bien sen depouiller, pour con*- 
tribuer a son elevation. Lejfeune Cesar acquitta, 
des deniers qiii provinrent de ces ventes , une 
partie des legs portes par \6 testament. Le pen- 
pie , charm^ de sa liberality , s ecria , qu'il etoit 
digne de porter le nom de G^sar (i) ; et, comme 
il en esp^roit de nouveaux bienfaits , il se 
declara entierement , pour lui , contre An- 
toine. Le consul , de son c6te , pour se forti- 
fier eorilre ce parti ^ se fit donner des avis, que 
les Getes (2) avoient fait des incursions dans 

(i)App. Alex, de hello civili, lib. HI, cap. 23. — 
(2) Ibid , Idem , cap. 22. 
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la Mftdedoinfce : sur ce pretexte j il -dem^^at ^ J"^"^ 
aul3enat, legouvernemeritidecette ppoViace', deRome. 
jet ie commandement de Tarm^e^ qui gardoit ^^* 
cette frpntiere. 

Quoique ]^ sinat fut hi^a in^trait que c^ 
baribsM^es n'/etoient point ^utr^^ siir le^' lerr^^ 
de la republique, U ue lai$sa pa^ d'acccmler \t 
gouvernemeiM; de la Maeedmcie ^ Amtoin^ ^ 
pour.le mettre en ^tat de balancer les forces 
^t le credit du.jeune Cesar ^. qui devenoit su^ 
pect et redoutaWe par largent qu'il r^pdnd6it 
de tou« cotes. Lesenajti poui* malntehiria li- 
berie ^ employ oit toUs ses soins k tenir la puis-' 
sance des grands en ^<{uilibre; et ce corjisi 
autrefois si absolu^ se voyoit alors r^uit at 
remettre ies forces de FEtai ettle cotnthande^ 
ment.des armees entre Ies imiins'd^ gens qui 
Ies toumoient souyeftt contre l^ar patrie ; dd 
mani^re quon pout dire qiie lloni^, -en'oei 
teinps^la, navoit plus a sa disposition que' Id 
choix de ses^ tyrans. ' ; . r ' » 

Antoine , ayant obtenu oe gotiverneaneiit , y 
en^Yoya C^iixs Ati4;ohius , un de ^es freires, ptrur 
^n. ticer Ies troupes quil'y trduveroit ,' et les^ 
iai<*er passer en Italic. Son dessein ^loit ^Qs'em- 
parer de la Gaule Oi^lpine, cotome avoit fafit^ 
le dicta teur, pour etendre, de la, son autorit^ 
jusque& dajqs Roitie, e^ encha^d^, $W;pi9i!iVoit , 



ao. 
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> 

^^ le jeuoe Cesa?:. Son animosite; et sa jalousie 
de Rome. cQtttre ,ce fils . du dictateur ,^ eclat^rent publi* 
' quement daudl^s jeux que Critonius donna, 

au peuple, pendant son ^dilite. Le senat, comme 
nous Tavons dit, avoit brdonne, par un de- 
cret renclu du vivant du dictateur, que, dans 
tous les spectacles publics, on mettroit une 
chairie et une couroiine dor, et que cet usage 
s'observeroit, aperp^tuite, pour immortaliser 
la memoire del ce grand homme. Le jeune Cesar 
ne manqi;ia pas d'envoyer la chaire et la cou- 
ronne. Mais Critonius , apparemment gagne par 
ses ennemis, ne la voulut pas recevoir, sous 
pretexte qu il n etoit pas juste qu un autre eut 
les honneurs des jeux, dont il faisoit toute la 
depense. L'afF^e fut portee devant le consul. 
Antpine, qui xie cherchoit qua. mortifier le 
j^une Cesar ^ dit s^chement , qu il en feroit son 
f appoint au s^najt : ^ Et*moi^ lui r^partit fi^re- 
icmjent Cesar, (i) je vais faire placer la chaire 
« de mon p^re, pendant que vous irez consul- 
a tep les peres conscripts »> • 
. Antoine, naturellement hautain, irrite de 
Taudace etde la fermete de ce jeune homme, 
lu^ ri^P^^rtit, quil lui. d^fendoit de la faire por- 
tfer> noa^eulement aux jeux de Critonius, mais 



I t 



{i) jJLpp. i^te;j;..4Q'bello)cinli> lib. Ill, cap. a8« 
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xaeme a ceux quilidetoit fkire repp^senter kse^ ^^ 
propres d4p6ns.- et^ la cdlej^eiVJemportaht^ il \e de Rome. 
meaaija de le fake mettra en prison (i), sll 
continuoit a seduire le peuple par ses' libera- 
lU^^.eil.aes corruptions; Ce^ar, plus habile et 
plu^ modei^ que le coosal , diSsiinula sagement 
«0n r^^entiinent particiulier : mais its^ut tirer de 
grands avantages des menaces d'Antbine; et, 
pour-tournel' ^ centre llui; le ressentiinent du 
people et- d^s gena de .gueire, il rapostrophoit ; 
dans la place public^ue , comme s'il eut ei6 pre- 
sent. Apres ay oir rapport^ touslestobstaclesqu il 
atoit formes- pour eluder Fex^cution de son 
testament, et la mani^re injurieuse dont le con* 
sul Tavoit traits. .« (2) Pourquoi; secrioit-il, 
« t*oppose$-tu aux bonneurs qu*on veut rendre 
« a un grand bomme, dont tu tiens ta dignity 
i< et tes richesses?SoufFre au moins, 6 Antoine, 
4( que son fils s'acquitte des legs qu il a laiss^s a 
« ses conicitoyens ! Je t abaiidonne le reste : je 
« serai trop ricbe, si j'herite de sa gloire, et de 
« TafFection que lei peuple lui a port^e. » . De pa*- 
reils discours , r^p^tes , avec art , en differentes 
occasions , soulev^rent la multitude contre le 
consul. Tout le mbnde detestoit son ingratitude; 
etses propres gardes, qui avoient tons servi sous 

(i) Plut, in Antonio. — - (2) App. lib. Ill, cap. 6. 



3l6 R6vOlXJx140]fS 

^^ Cesar, m^iaoprent dfe laliraiidonii^r, sil conti- 
tie Rome. ixubitrapordeGnt^rle fik de teifr^^^ 

Quelqur ^ai^imc qurfilit Antoihe confi^ 1^ 
jeuae Cesar^ il Yit bien quil etoit de $611 ititt^-^ 
rdt die^dissimulen n>eponcKt) a ses offioiers, 
qa il etoit iiicapable de manqiier de recdnnois^ 
sanoe pour la memoire de son bienftiitetir ; qull 
ponservbitiilLeiEQe une tendre afFgction potir^mi 
fits; mais que ce jeuneiboolntne, fi5r:dU'girand 
nom de C^sar^votdantttraiter d'^^gialav^'uri 
consul ', il a volt cm etra obl%^ 'de iui faire s^n-^ 
tir la siibordiQalion qtit'il devoit y avoir^ eAtr^ 
un simple citoyenet le premier piagistrat de la 
i^publique : mais qu il 6t6it pr£t ji Iui reddtihei^ 
toute son amitie , pourvu que , dans la suite , il 
s'observat davants^ge^ et qu'zl se conduistt, a 
sou ejgard , avec la defdrence qull devoit a sou 
age et a sa dighite. 

Cette explication fut surde d une entrevue 
que Ifes officiers menagerent. (i) Antoiue et Ce^- 
sar s embrass^rent , |et promirent de sassister 
mutuellement du credit de leurs creatures , et 
d agir , de concert , dans la conduite de leurs 
desseins. Antoine, qui avoit son but, Iui de-^ 
maiida le secours de ses amis, pour pouvoir 
obtenir le gouvernement de la Gaule Cisalpine, 

(i) Plut, in Antonio. — App. lib. Hi. 
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ea ecb^figf^^ ce^ui.d^ 1^ Macedoine. Ge gou- —r^ 
yfir^emf^^t de l^Q^ule avpit et^ donne, par le ^g Rome. 
dic$ateur,;a)Q^p^Wu$3i;Btjti^^ uiiid^s principavui: ^^^' 
conjures; ,et<}e.$eaat, d^ep^U.la mfitxt de Cesar , 
SiVQitcQ^^rpjL^, cp^^e dj8po§fti/Qn,,AflJtoine, qui, 
coitqoi^fKitlliqiiparl^ce d^ ce gouveruemaDt ,; 
par ra^poit a;ti^t^r}talie^ represeiM:a,.au jeune 
C^sarv qtte,:daiislegetiereqx d^ssein pii iletpit 
de vengi^r ki m^rt d^' 3on p^vp f il ^e |alloit pas 
sbuffril^ qu*Ufi de ses ^ssassios jotu|t , en quelque 
sorte, du firuit de soi^.priiiie»,,9ux portes mj^me 
de- BcaA^. Cesap ;ei>tra dan8'$e$ yue^ , jet lui pro-, 
mit d appuyer sa dei^oaaade de ,tput,san cr^dlt;,^ 
aupre^du petiplet. Aatplne porta d'abofd Tf^f-*, 
fairQ aa senat; jpaaisil y trouva beaucoup d op- 
position die la partdt^ "l^tis grand, pombre des 
senateurs , qui vpyoicot y avec do^leur , qu An- . 
toine,:en voulant ebaaser un dea cpnjurds de 
son gouvernenieiit , donnoit atteinte au seiia- 
tus-consuUe , et a Facte d apinistie , par lesquels « 
on avoit assure la yie et letat de tons ceux qui 
ayoient particip^ a la mort du dictateur. II y 
en eutmeme, dans ce corps, qui, remarquant 
qu Antoine prenoit la mSme route que le dic- 
tateur ayoit suiyie pour s eleyer a la souveraine 
puissance, propos^rent; de rendre plutdt la li- 
berty a cette province , que d en confier le gou- 
vernement k un homme ambitieux, grand ca- 
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^j, pitaioe, et qui ne s'en serviroit que:. -pour en 
aeRome, faire comme uhe place d'atmes*, et le iifigecJe 
son empire. Pfusieui*s de ce corps exhbrt^ent 
Decimus de ^'y foi^tifier de boiane'heare , et lui 
firent passer secrettcfitfetttdu secdtirs. 'Ainsi 
la proposition d'Antoine ayatft ^te*rejettiepres- 
que d'une v6ix , il s'adressa -aii peuple , dont il 
avoit gagne les tribuns. II est ais6 de voir; par 
tout ce que nous vienons de dire, 'que le ^i^nat 
nie vouloit point la perte des conjures^ dont il 
he distinguoiit point le parti de celui de la li- 
berte; ihaisle peuple, qui nepr^voit rien^ et 
gagne par les liberality du jeune C^ar , entroit 
dans toutes 'ses Yvies. II accorda le gouverne- 
ment a Antoihe, dans Tesp^rance de voir une 
pronipte vengeance de la ttiort du dictateur , 
sans consid^rer que la perte de ceux qui sen 
etoient defaits, lui coateroit sa propre liberte. 
Ainsi il decerna le gouvernement de la Gaule 
Cisalpine a Antoine , qui , en vertu d'un plebis- 
cite , et malgre le senat , y fit entrer un puis- 
sant corps de troupes , pour en chasser Deci- 
muafirutus. 

Les ennemis du senat et des conjures triom- 
phoient de la reunion d'Antoine et de C^sar. 
Mais il ^toit bien difficile que la concorde se 
mainttnt long-temps entre ces deux hommes , 
qui avoient des interets opposes. Antoine, se 
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troyant maltre deTItalie, menagesL moins le An 
jeune Cesar; et la niort dun tribun dti peuple, ^^^^ 
que Cesar voulut faire reniplaccr par Flami- 
hius, une de ses creatures, fit bientdt'voir^qiie 
toutes ces^ reunions apparert ties 'n etoient , pour 
ainsi dire, qu une matidre dinnd^K'f ds noiivelles/ 
Antoine, craignant que, si'C^sar avoit un'tri- 
biin a sa d^vtition , il ne s eii servtt pour fafire , 
au peupJe, des propositions a soil avahtage, 
employa toute son autoritepdur reculer dette 
election, et pourempfecher qu'il rie^etfnt sitAt 
aucune assembl^e. ll rendit, eh- ifheme' temps, 
lin arret, en (Jualite de consul, quid^fendoita 
C^sar, sous peine de punition , de faire aucune . 
lib^ralit^ contrair^ aux lois. C'6toi< , eri quel- 
quemaniere, lui diSclarer la guerre. Lanimosite 
et Taigreur se renouvelli^rent entre eox. An- 
toine ne parloitde Cesar que' comme tfun jeune 
^tourdi, qu'il vouloit, disoit-il, faire rentrer 
dans son devoir, pendant que C^sar, avee un 
silence profond , jettoit les fondemens de la 
perte de son ennemi. II excita d abord , contre 
lui , le ressentiment du peuple , irrite du d^cret 
qui condamnoit ses liberalit^s; et il envoya,en 
m^me temps, des emissaires dans toutes les co- 
lonies que son p^re avoit etablies dans I'lta- 
lie, et jusques dans Farm^e mAme d'Antoine, 
qui y semerent.des mafiufestes contre sa con- 
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- "^ "■ duite (i)^, et quis'^sur^ren(t$ecreUeiQent d'lm 
deRoirie. grand qombre. d'oflfici^rjS et desqldats v^t^raps. 
^**^' Ceux qul^toi^]3;t a Pome,, l^tflW composoient la 
garde. 4'A^^9M^>^i repri^seixterent quil se per- 
doit;qu'il lespevdrof t^iix-iuemes'pai: 3es divislQJxs 
continuelle^ ayeq ]f jeune Cesar, .et que les as- 
sa$$iii$ du d]^€tateuv en sqauroient biep profiter. 
« Yoas ^ignor^^pasv lui dirent les tribun^ e% 
i< lea ppJLncipaujs: officier^ » que les ^lemes partis , 
uqui.partageoient autrefois la republique entre" 
<«Popip4e et Cesar, s^bsistent encore aujo.ur- 
« d bui. Le. prp mjLer se serf tpujoinjs du pretexte 
tt de de£^dre la liberty publique ^ et Tautre. 
((cber<:he a yengeria mort du dictateur. Nous- 
uTovis avons cfaqisi pour nous cpminaiider,' 
^ conui^^ ^on meilleur ami, et- dans lesperance 
u que son lieutenant et le premier capitaine de 
u spn parti, employ eroit son courage etle notre 
<'pour tirer v^ngea^ce .des perfides qui Font as- 
» sassin^. Voila les motifs de notre confiance , 
« et d^ notre engagement. Y otre sa|ut et le ndtre 
« spnt attache .^ la. perte des conjur^$ : si leur 
tt parti prendle dessi^is dans le gouvernement, 
u on noujB proscrira tons , comme les complices . 
« de C^sar et Jies ministres d un usurpateur ; et , 
u quoique , sous son commandement , nous 

(i) App. Alex, de bcHo civili,. lib. I , cap. 3i, 32. 
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«aypns r^pahdu notresang pour etendre les ^^ 
i barnes de cet empire , les solddts de GeSar fee- dcBome^' 
» rout trop criniinete, si sts edl^emis sonf Vict6^ 
« rieux. U nY a quevott'e utiibn avi^c le jeiltie 
ft C^sar ,' qui puisse soutenir jMtre'parti.! Aid^ii- 
» lui , aidez-nous a detruire celui qui nous est 
<( oppose : qu^il ne' soit pas dit qiie le iheitidur 
« amide G^sar traverse son filsdans le geri^reux^ 
« dessein qtf il feSt parol tre de venger la mort fle? 
i^sonpeit^. n • . >i »" - ': -^ 

; Antoii^e ne so^kaJtoit pas itioins que sesf ^- 
fieiers^ laperteldefi' con}wre&; ifiiB^is-ii he' ]p6ti- 
^oit consemtir (^^o^ ladut atf jetine Cesar; et 
il craignoit que v' sous pretexte' devehger la' 
mort de son pire, il iie s emp^^'at de la souVie* 
Paine puissance ^^p^r to ruin<6 du parti risj^A-^' 
Uicaifi : ^loila le^ motif sei^ret icje ieursr division^. 
Anftoincr auroit Tolontiers prete son credit' kt 
ses forces aujeutle C^steir, pour, faire perir les 
meurtriers de sbnp^re, s'il aydit voiilu le re- 
connoltre pour son succes^eur, dans le gouver- 
neiilentdela r^publiqUe: Cependant, corhnie' 
il avoit iht^rfet deretenir, dans son parti , cette 
foule d'officiers ; qiii s etoient dttkches a sa for- 
tune, apres la mort du dictateur, il repondit, 
a ceux qui lui avoient porte la parole de leiir 
pai*t , qu il ^toit bien aise de leur rendre compte 
de sa coiiduite, et de leur montrer son coeur a 
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^^ detouvert. II ajouta qu'il se flattoit quapoes 
dcRone. TaFQir enteudu, ;ils trouveroieat quil navoit 
manqu^ , ni de courage pour defendre la me- 
moire de leur general, ni de prudence ou d'ha- 
bilete pour men^ger les occasion^ de venger 
sa mort. ; . 

.rttje ne vous representerai paint , leiir dit-il, 
« }e tumulte , Fagitation , et la trouble oil se 
« trouva Rome y,- apr^s qu on ^ut . assas^in^ }e 
« dictateur, au milieu du senat. On crioit, de 
KtQus cotes, quQ la republic]^ etoit retablle; 
a et le senat paroissoit meme di^pode .a decerr 
« ner de$ r^con^penses aux meurtriera^ comm^' 
« fiuix auteutis de^ la Jibert^w Si on eut suivi ci 
<t pa^ti ,^ la memoire de G^ar atiroit ete prosn 
« ^rite comme cellq 4^^n tyran , et -nous aurions^ 
'< 6ti tous enveloppes dans sa condamuation. 
a Je sentis bien toutes les suites de oes fu r 
« nestes recompenses ; et je my opposai seul 
(( contre les conjures , contre leurs parens et 
u leurs amis., et, si j'ose le dire, contre le s^nat 
u entier. Mais , comme leurs partisans ne prer 
« voyoient pas moins, que, si on ne declare it pa$ 
« C6sar un usurpateur , il falloit feire le proces 
« aux conjures, et quechaque parti 6toit attache, 
« avec opiniatrete^ a son sentiment. On con- 
M vint enfin, pour la surety des uns et des 
a autres, de substituer seulement une amnistie 
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» aux recompenses. Par ce moyen, j'assurai la j^^ 

^( memoire de Cesar; je conservai toute lade Home. 

* gloire de son nom ; j'emp^chai qu'on ne con- 

« fisquat ses biens , et qu'on ne cassat cette 

« adoption, qui rend aujourd'huilejeune Cesar 

M si audacieux. II jouit du friait de mes soins ; 

u et si, pour faire ratifier le testament de son 

« pfere, jai consenti a une amnistie, en faveur 

« des conjures , je n'ai jamais eu dessein deleur 

« sauver la vie. Je difS^rois seulement leur sup- 

« plice ; il ne tint pas a moi qu ils ne p^rissent, 

« d^s le jour m^me des fun^railles de Cesar-; 

^e j en prends a t^moin ceuxqui virent de quelle 

<f maniere , sous pretexte de deplorer le sort 

« de C^ary jexcitai la ftireur du peuple contre 

« ses assassins : ce qui les obligea de sortir de 

« Rome. Je n eus pas plutot appris qu ils met- 

« toient des troupes sur pied , que , pour n etre 

« point surpris , je me fis decerner le gouver- 

4i nement de la Mac^doine: ce qui m'a rendu 

u maitre de six legions , qui etoient dans cette 

« province. Je pretends men servir pour votre 

« surety et la mienne ; et c est pour laugmen- 

<« ter,que jai encore obtenu, du peuple, malgre 

«.le s^nat, le gouvernement de la Gaule Cisal- 

« pine, d oil jesp^re, par le secours de votre 

i< valeur , chasser Decimus Brutus. Telle a et^ 

K jusqu ici ma conduite ; et je veiix bien ne rien 
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^^ « cacher de mes de$9eins les phis secrets a mes 

tdeRome. « amia^ et a des gens qui en doivent partager 

..« la glaire et lexecutiori. Jecansens meme que 

"U. vous en fassiezk part a to us cetix qui sont dans 

« les memes int^rets. Jen exeepte le seul Gesar^ 

« dont je n ai que trop eprouve Torgueil^et Tin- 

i tf gratitude. » . 

Ge discoiirs d'Antoine, dans lequel il sem- 
Jbloit s'^tre laisse voir a deeouvert, satisfit, en 
-quelque noaniere, ses officiers, Gependant ils 
^exigenent, de lui, quil se r^conciliat avec le 
jtnne Gesar. II fut oblige de cous^titir a une 
:entrevue, oii, apr^s des plaintes, des eKpli- 
cations, ^t des enxbrassemens reciproques, 
ils se separ^rent, sans etre plus amis, quau^ 
paravant. 

Gesar youloit bien qu Antoine, cojqoui^ }iet>- 
tenant et creature de son pere , lui aidat a tirer 
vengeance de sa mort; mais il netoit pas re^ 
solu de le mettre a la tete d un parti , qui , par 
la defaite des conjures-, se trouveroit maitrede 
la r^publique : et Antoine, assez indifferent, 
4ans le fond , sur cette vengeaiice , ne s en fai- 
;Soit un m^ite, que pour sattirer Festime des 
•gens de guerre. La souveraine puissance etoit 
son unique ^objet : tout ce qui pouvoittraver- 
tser ce dessein secret, lui etoit egalement odieux; 
et il ne iba'issoit pas tapiDs Gesar que i^u^us et 
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€assiud y qii6iquil fut oblige de gander plus de ^^ 
-mesures avec le premie ^ a i cause de FaCtabhe- J© Hom*- 
men t qu avoient pour lui le peuple , les officier a^ 
^ les soldate qui avoient servi dans les arihees 
de son pdre. 

Ce fut pour lui faire p«rdre cette affection , 
en quoi Gonsistoient ses principales forces, 
qu il fit arreter plusieurs de ses gardes y CQinme 
ayant^ti^ corrompus, par lejeune Cesar, pour 
Tassassiner. Une Accusation de cette impor**- 
tance fit beaucoup d'impression sur les edprits; 
et rinimitie d^claree , qui etoit entre eux , la 
-fendoit plus croyable. Tout le monde regar^ 
xloit comme un crime detestable , d attenter a 
}a yie d'un consul; dailleurs les partisans et les 
amis memes du jeune Cesar trouvoient que 
leur parti avoit besoin d'un capitaine de la ca^ 
pacite d'Antoine , pour lopposer a Brutuis , a 
Cassius, et aux autres chefe des conjures. Ce- 
sar, outr^ des bruits quon r^pandoit contre 
son honneur et sa reputation , se jetle dans la 
ville, court par les rues, assemble le peuf^e^ 
et lui repr^ente quon na invecite une calom- 
nie aiissi noire , que pour lui faire perdre son 
«stime. II prend les dieux a t^moin de som in- 
nocence, et demande, bautement, quon lui 
fasse son proems. II va, de la, jusqua la porte 
d'Antoine , pour Fobliger de produiite les aiccu- 
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^^ s^s , les fauteurs , et les temoins. Mais , coinme 
4e Rome. OH lui cut defendu Yeutrie , il fit mille impr^- 
4^tions contre Antoine, quil traita de fourbe 
et d'imposteur. « Je ne veux point , lui crioit- 
uil, dautres juges que tes propres amis (i), 
it s ils trouvent la moindre appareace dans 
u Findigne accusation dont tu : pretends me 
« noircir. » * . . 

Le peuple jugea, a son ordinaire , du fond de 
cette accusation , seulement par ce qui lui en 
parut au dehors : celui qui parloit avec plus 
de .hardiesse et de vehemence , lui parut inno- 
cent. On disoit, meme tout haut, que cette ac- 
cusation n etoit qu un nouvel artifice d'An- 
toine, pour avoir lieu daugmenter sa garde. 
Quelques uns soupconnoient Taccusateur et 
Taccus^ dune intelligence secrette. On disoit 
quils navoient fait cet eclat, quafin d'avoir 
un pretexte de prendre les armes, sans alar- 
mer ceux qui auroient pii craindre quils ne 
les tournassent , de concert, contre la liherte 
publique. 

Mais leur conduitefit voir, dans la suite, que 
Tun et Tautre ne cherchoient qu>a se detruire , 
et que chacun aspiroit a demeurer seul a la 
tete du parti oppose a. celui des conjures. lis 

(i) App. Alex, de bello civili, lib. HI, cap. 39. . 



wm^rent tous xteux^ra niN&me tpraps. Antpine " ^^^ 
fit )appr6cher , de* R4me, quatre-iigiabs'qu'il 4©. Some, 
■avbit tir^ de la Mac^oine , et dont il p]?6leii(- 
doit se servirpour se rehdre mattre dela^Qatili 
Cisalpine. II se flattoit que Lepidus^ qui ^oit 
en^Espagne, a la t^te de quatr^ l^^cms; que 
Plancus, qui en comanandoit tnois aiutres d»nf 
la Gaiule Tranealpine , et^qu^Asinius PeOiiio^ qui 
en avoit deux a ses ordres, tous trois-'ias^iaoift 
lieutenans du dictatt^r, se d^dai^ei^oieiitpdur 
luii Le jeune Cesar, craignaxit d^eta^esui^ris 
et opprim^ par son ennemi, leva, de son* e6t4 ' 
dix mille hemmes dans la Campanie; etdl d^ 
baucha deux desf legions d'Antoine, celle d^ 
Mars et la quatri^me, qui prirent son partil 
Mais ,' conime il n'avoit ni titre militaire, n| 
majgistrature , qtii l'autoris4t k commandef 
une arm^e , sur- tout eontre un dansul, il ticha 
de mettre le s^nat, dans ses int^Sls.Il yr^ussiC 
par le credit de Oic^ron , toujburs bppos^ aux 
pri^tentions et au parti d'Antdine. iGiceron n e*- 
toit son ennemi ^ que parce qrfil le croyodt en- 
nemi de la r^publique i: c^st ainsi qu'il s'eit 
explique dans ee discours si vi^^m^nt (i)»qu'il 
pronon<;av eontre lui, en plein senat; Ge-grand 
orateur, intre|»,de ddfen^eur de la liberty dfe 

(i) Seconde Hiilipiiique. 

3. ai 
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' — — -^^sa patrie-, voyant Antoine pres d'eavahir la 
de Bom«. Ezaule Gisalpine , persuada au s^nat de. lui op^ 
7^* posa:* les troupes du jeune Cesar. Les plus ha^ 
bUes de ce corps ^ et dont la plupart tenoient 
aux conjuFes par les liaisotis du sang, approu- 
^^rent un avis qui jettoit la division dans le 
parti contraire ; et ils. ne d^sp^rdrent pas 
tfenvoir p^rir les cbefs par Jeur animosity re* 
ca^roque. 

Le jeune Cesar n ignoroit pas leurs vues : ii 
tetoit bien instrmt des relations secrcttes que 
le. s^nat [entretenoit avoc les conjures : mais 
cpminoe, dans| la tonjoncture pr^sesrte^ An-** 
tdiae lui paroissoitrennemi leplus redotitablei, 
il reaolut de dissimuler avec le senat , de «us^ 
pendre siEi haine contre les assassins de son 
piSre, et de tacher de se defaire d'Antoine, 
avant qpfe de tourner ses armes contre les con- 
jure. Ge fwt par ce motif, «t pour 'eblouir le 
^mat, dont il li'dgnoit de VoUloIr toujours d^«^ 
pendre, quil refusa le titre de pro*-pr^ur, 
que ses soldats voulurent lui de£srer. Et sur ce 
que ses amis les plus intime8,€t qui fot\moieiift 
aon Conseil secret , lui representerent que son 
arm^ aruroi€ de la peine a reeevoir les ordres 
dun ^itoyen sans dignite et sans niagistral:ure: 
« Le senat , leur dit-il en particulier , vient de 
u se declarer pour moi; .mai^ cette d^aration 
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« est moins un efFet de Famiti^ qu'il me porte, 

•( que de la crainte qu'il a d'Antoine.. U compte de Rome. 

« sur ma soumission , et il est de mon inters ^^' 

<i de lentretenir dans cette confiance. Je ne 

« refuse le litre de pro-pr^teur, quejarmee 

« m offre , que pour en^ger le senat a me le 

« donner. >» 

En eflet , le senat fat s^duit par cette mode-<^ 
ration apparetite. II crut le devoir amuser a 
son tour; et il se flatta de T^blouir par des 
honneurs et des distinctions ^ qui avoient plus 
d'^clat que de puissanee^ II lui defera , par un 
d^cret public , ce mSmc titre qti'il venoit de re*- 
f user ; el ^ pour Tattacher plus etroitement a 
ses int^rets , illiti fit elever nne statue d or dans 
la place. On lui permit, par le meme d^ret^ 
d'entrer dans le s^nat , et de pouvoir demander 
le consulat , dix ans avant I'Age port^ par le$ 
lois. Mais , au trav^rs de ces graces si ^clatan-t* 
tes y CSesar n Wt pas de peine k d^meier que le 
senat ne songeoit qu'^ lui laire perdre le sou*** 
venir de la mort de son pere , ou a le mettre 
faors d'etat den poursuivre la vengeance. An- 
toine 9 de son c6t6 , en vertu dune ordonnance 
du peuple, mais malgr^ l>e s^nat, s'etoit fait 
d^cerner , comme nous Favops dit , le gouVer^ 
nement de la Gaule Cisalpine , quoique Peci*'- 
mus Brutus , un des chei^ de la conjuration ^ 
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^^ en. eut ete pourvu par le dictateur, et que le 
de Rome, senat, depuis sa mort, lui en eut confirme la 

^^' possession. Antoine, apr^s setre empar^ de la 
plupart des yilles de cette province, tenoit^ 
actuellenaient , Decimus assiege dans Modene. 
Xe s^nat, irrit^ d'une entreprise faite contre 
ses ordres , lui envoya signifier un decret par 
lequel il lui ^toit ordonne de lever ce si^ge ; 
.de sortir incessamment de la Gaule Cisalpine ; 
de faire repasser a son arm^e le Rubicon, qui 
s^paroit cette province du reste de Tltalie , et 
d attendre , sur les bords de cette riviere , les 
ordres du s^nat : tout cela lui etoit prescrit , 
sous peine d etre declare ennemi de la patrie. 

C etoit Cic^ron , ennemi d'Antoine , qui avoit 
dressi^ ce decret. II ne pouvoit pas faire parler 
le senat avec plus de hauteur et de dignite, si 
les forces de la r^publique eussent ^^te propor* 
tionn^es a la majesty de son style. Mais Antoi- 
ne , qui se voyoit aux portes de Rome, a la tete 
d un puissant corps de troupes , se moqua du 
decret; il repondit fidrementque, piiisquon le 
votdoit priver d'un gouvernement qu'il avoit 
re^u de la bienveillance du peuple, il sauroit 
bien rendre inutile Famnistie , a laquelle il n'a- 
voit souscHt que par complaisance pour le s^ 
nat, et quil esp^roit,danspeu, dlmmolerJDe- . 
cimiis Rrutus aUx manes du grand Cesar. 



ROMAINES. 325 

' Sa r^ponse fat prise pour une declaration de ^^ 
guerre. Le senat, irrit^ de sa rebellion, or-<l«Ro«n«« 
donna a Hirtius et a Pansa, qui venoient de 
prendre possession du consulat , et au jeune G^- 
sar , de joindre leurs forces , et de marcher au 
secoursjde Decimus. Pansa ^toit; k la tete de 
quatre legions , mais qui n etoient compos^es 
que de nouvelles levies ; et Hirtius , par uh or- 
dre secret. du s6nat, qui vouloit aflFoiblir Tar- 
mac de C^sar,Iuiredemanda la legion deMars, 
et la quatri^me, qui avoient quiti^ le parti 
d*Antoine. 

G^sar, pour marquer sa deference pour le 
consul, lui remit ses troupes, sur-le-cfaamp. 
Quoique ces deux legions se fiissent donn^es k 
lui par attachement pour la m^moire de son 
p6re , il feignit de ne pas s appercevoir des vues 
du s^nat ; et , comme il avoit besoin de son se- 
cours et de son autorit^ pour se d^faire d*An- 
toine, il crut que cetoit beaucoup gagner que 
de sgavoir perdre apropos. II joignit, ensuite, ce. 
qui lui restoit de troupes a celles des consuls; et 
on vit le fils du dictateur marcher, sous les 
Enseignes de ses ennemis , au secours d^un des. 
assassins de son p^re. r 

Antoine , de son c6te , s'avanqa a la t6te de 
ses troupes. On en vint bient6t aux mains : le 
combat fut long et opiniatre. La nuit , qui sur- 
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^^ vint, le termina. La perte fut a-peu-pres egale 

dc Rome, des dcux cotes, SI on en exceptecelle du consul 
710. 

Pansa , qui , dans la chaleur de i actioa , fat 

blesse morteHement. Antoine fil rentrer soxk 
armee dans ses lignes. Hirtius et Cesar entre^ 
prirent , qiielques jours aprds , de les forcer ; et, 
comme elles avoient heaucoup d etendue , Hir- 
lius trouva un endroit foible et moins defendu 
quil emporta, lep^e a la main. II se jetta en* 
suite dans le camp. Antoine lui opposa deux 
legions 9 qui, apries une longue resistance , fo- 
rent taiilees en pieces ; et le consul auroit defait 
Tarmee entiere , s il n eut pas ete tue en com- 
battant , avec trop d ardeur , a la tete de ses le- 
gions (i). Sa mort ralentit leur courage; et Ce- 
sar, qui , par lamort dun des consuls et par la 
blessure de Fautre, commandoit en chef toute 
Tarniee, se contentade conserver son avantage. 
Sa vue etoit de couper les vivres a Antoine y 
ou de le forcer a en venir a un noureau com- 
bat. Antoine y affoibli par les pertes qu il yenoit 
de faire , et redoutant r^v^nement d'un troi- 
si^me combat, leva le si^ge. Comme il ne se 
trouvoit pas en ^tat de tenir la campagne de- 
Vant une armee victorieuse et plus forte que la 
sienne , il gagna les montagnes , d oti il prit le 

(1) App. lib. II, cap. 2o. 
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ranee dc £iire. declaxrer en sa f^yew Lemdwi ^ <?« ^**'"«- 
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Planous, et A$miqs PoUio, quii^toi^Dt, daii& 
ces'grandes provkkoe^f a la t&te de differeoS) 
coips de troupes. - r ; . , > 

Le a^nat., charme de la defaite d-Ai]^oii^ ^ 
^u-il rfigacdoit; coiniiie ua homine p^du, en-^ 
iFoya ordre j ;» ses geuer aux ,' dc s apposer a son 
pajsa^ V et ne, ^rda plus de nieauifea avec le 
jeupe Getar , doot il oroy oH a avoir plus rieu a 
cpaiifidve. Saaota.aucun^gard pour sa dignite de 
pro-preteur, ?o]% doiiaa, a son prejudice , le 
commandement de lartnee de3 consuls i, a Den 
ciiuu9 Brutus.^ avectordre depoursuivre An-^ 
toioe sans t^lacW^etdele- trailer comme un 
enaellni > public. Oette oonduite fit oonnoitre a 
Cesar ce qu^il devoit attendre de la plupart dea 
aenateitrs; etPansa, avant que de mourir , acheva 
de luidi^couvrir le fond de leurs intentions. 

Ce consul , etaiit pri^s d expirer , fit appeller 
le jeune Cesar ; et|, lorsqu il sc fut approche de 
son lit (i) : « J'ai toujours aim^ votre pdre, lui 
<i dit«-il , plus que moi*meme. Quoique des vues^ 
« de prudence , auxquelles vous vous etes sou* 
*t mis vous-meme , m*ayent retenu dans le parti 
** du senat, je n ai jamais perdu le d^sir et les-^ 

(i) App. Alex, de bello cWili^ lib. Ill , cap. 7$, 76. 
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~ <rperaDeedepcliiVQir'Vea{[er«daM>rt*]jamabn^ 
de Rome, a mjA XSL armef, me prive deoette consolation ;: 

"710 ' 

^ ' « mais , avaDt qae d'expirer , ije Teux au noins^ 
tf maoquitto" , envers le fils, deB oUigatioiis que' 
« javois au p^re. Scachez qae tous n'Stes pa» 
u moins su6pect et odieai: an ^nat, qii'ABtoine, 
crTotre enfiemi. U vous bait ^galemraat.toit^ 
« deux : il- a^te ravi de vos divisions ; iise flatte 
» de pouYoir tous perdre Fun par Fautre. S'il 
« s'est d^cl^re pour tous, oe n'esC que'parfco«fiie 
ttvotre parti liti a:para leptus fo^^, etphis 
tf ais^ a miner. Mou deswin ^ fort .dMfiirent 'de- 
«r celui du s^nat ^ ^toit de nidiiine Antoiiie*f par - 
« la voie des armes^ k se recoadlier avee yoas ; 
tt de joindre edsuite nos armdul, et depoiirsni*- 
« yre, de concert, la vengeauA .de notreirien->* 
« faiteur commun. C'est le seui parii que vous 
aayeza prendre. Uni^sez^Fons^avelcAntokie; 
« vous le trouverez plus traitable depuis sa de- 
u faite. Je vous rends vos deux l^ons; et je vous 
« remettrois , de meme , avecplaisir, le reste de 
tf Farm^e; maisjenensuispaslemaitre.Les of&- 
« cierssontautantd'espionsdus^nat^qui ontdes 
MOrdres secrets d observer notre conduite ». Le- 
consul expira peu apres. G^ar se mit a la t^te 
de ses troupes , auxquelles se jbignirent la Mar- 
tiale et la quatri^me le{][ion. Torquatus, par 
ordre du s^nat , remit le reste de 1 armee a De- 
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cimns Brutus , qui se mit aiissit6t k potirsuivre ][^~" 

Antoine pour Je combattre ; et il esp^roit le j oin- de Rom«. 

»i 1^1 710.. 

are, avant quit eut gagne ies Alpes, 

Le s^nat • n'alroit fait ce choix de Decimiis 
que pour avoir une arm^e qui ne d^pendtt- 
que de ses ordres. Cesar sentit vivement cette 
preference; il voyoit, avec douleur, que le s^- 
nat , en mettant un des conjures a la tete des 
troupes de la republique, sembloit justifier son' 
c^ime. Cette injure le portoit a se r^concilier 
avec Antoine, suivant le conseil'de Pansa; 
mais, comme son int^r^t ^toit la seule r^gle de 
sa conduite , et qu'il n aspiroit pas moins a se 
r^^re rh6ritier de la puissance du dictateur, 
que de son nom et de ses biens, il craignoit, en 
se joignant avec Antoine, que ce general ne 
pt^tendlt 6tre reconnu pour le chef du parti , 
et quil ne se servtt de ces memes troupes, qui 
venoient de le battre, pour se rendre maitre du 
gouvemement. 

' C^sar, dans cette incertitude, r^solut de me- 
nager ^galement Antoine et le senat , et d at- 
tendre a se determiner qu'il fiit sur du parti 
qu embrasseroient Lepidus et Plancus , pour ' 
decider contre lequel de ses ennemis il se de- 
clareroit le premier. Afinde pressentir la dis-' 
position de ces differens partis, Ies amis, quil 
avoit a Rome , demand^rent, de sa part, la di* 
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'^ g[nite de consul , vacante par 1^ mort de Hir— 
de Rome; tius ct de PansB ; et, en meme temps, il renvoya,. 
a Antoine, plusieurs des principalis officiers de 
son arm^e , quHl avoit faits pri^onniers dans Isl 
derni^re bataiU^. ? 

Decius, le plus ancien de ces officiers, et Taml 
particulier d*Antoine, apr^s Favoir remercie de 
la liberte qu il vouloit bien lui r^idre, lui de- 
manda dans quelle disposition il ^toit a legard 
de son general./Gesar ne crut pas devoir se d^ 
darer dabord ouvertement; et il lui repondit 
slmplement qu Antoine en pouvoit juger par 
sa conduite : c'^toit pour engager ce general a 
s expliquer le premier. Mais , ayant appris que 
le senat , bien loin de lui deferer le consulat , 
ne songeoit qu a le reduire a la qualite de sim- 
ple particulier , il vit bien que son interet de- 
mandoit quil sunit incessamment avec An- 
toine. II commenqa par s'ouvrir d^ ses disposi- 
tions a Lepidus, Plancus, et Asinius PoUio, 
anciens officiers du dictateur , et avec lesquels 
il avoit toujours entretenu des relations secret* 
tes. II leur marquoit , par ses lettres , que le se-. 
nat, compose des partisans de Pompee, ne 
s opposoit a son devation , que parce qu il ^toit 
le fils de Cesar; qulls ne devoient pas, eux- 
m^mes, en attendre un traitement plus favo- 
rable; quon ne cherchoit qua les diviser, pour 
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pouvoir les accabler plus facilement, les uns ^ 
apr^ les autres ; que cette conduite leur apprc- d« Rome, 
noit celle qu ils devoient tenir ; et quit les ex- 
hortoit a s unir etroitemeiit, avec lui, pour sou- 
tenir le parti de leur general. U ajoiitoit, com* 
me eh passant, des plaintes contre Antoine, 
mais dune mani^re adroite, et qui sembloit in- 
sinuer qu il n etoit pas eloigne dese reunir avec 
lui. Hen donna unenouvellepreuve en laissant 
^chapper Ventidius , lieutenant d'Antoine, qu il 
eut pn d^faire aisement. Get of&cier, ayant leve 
trois legions, cherchoit a joindre son general. 
Cesar le surprit avec des forces sup^rieures. Sa 
perte etoit assuree, s'il eut voulu le charger; 
mais il se contenta de lui faire voir que son 
sort dependoit de lui« II lui donna le choix ou 
de prendre son parti , ou de continuer sa mar- 
che; et Ventidius lui ayant temoigne quil^toit 
incapable de se s^parer des inter^is d'Antoine, 
Cesar, en lui permettant de se retirer , le char* 
gea de lui dire, de sa part, (i) quil agissoit di* - 
rectement contre leurs interets communs. 

Cependant, Antoine, press^ par Decimus 
Brutus, qui commandoit Tarm^e de la i^pu- 
bliquie , tachoit de gagner les Alpes. II trouva , 
en son chemin , Culeo , lieutenant de Lepidus, 

(i) App. lib. Ifl^ cap. 80. 



332 rM:volution5 

2^ qui en gardoit les passages (i) : il aaroit peri ^ 
de Rome, avcc toute SOU armee , dans ces montagnes , si 
Culeo eut ^te fidile a. son general : mais il se 
laissa gagi^er par Antbine, qui, a prix d argent,* 
s ouvrit une route, et continua son cheminw 
Decimus , Fayant pouss^ hors de lltalie , ^crivit 
au s^nat qu il avoit dissipe son armee , qu il se 
tenoit lui-meme cach^ dans les rochers des Al- 
pes, et quil esperoit qu il tomberoit bientdt 
entre ses mains. Le s^nat apprit ces nouvelles'y 
avec une joie extraordinaire. Les s6nateurs du 
parti de Pomp<§e, se recii^rent que la r^publi* 
que. avoit enfin recouvre sa liberty ; et, comme 
si.Antoine eut^te deja arrets, le s^nat nomma 
dix commissaires pour lui £aiire son proems. On 
ne parloit pas moins que de casser tous les actes 
qui ^toient ^manes, de son autorite, depuis la 
mort de Cesar ; et on vouloit meme compren- 
dre insensiblement , dans cette proscription , 
toutes les ordonnanc.es du dictateur, afin de r^- 
tablir la republique sur ses anciens fondemens. 
Cependant Antoine , apres avoir traverse les 
Alpes , ^toit rentr^ dans les Gaules ; il ^crivit 
aussitot a Lepidus, a Plancus^ et a Asinius Pol- 
lio, pour les faire ressouvenir de leur a^cienhe 
amitie, et pour les prier de se joindre a lui, 

(i) App. lib. Ill, cap. 83. 
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contre les conjures et les autres ennemis de la Jj]^^ 
m^moire de leur g^n^ral. Lepidus, qui s'^toit deRomc. 
fait d^f(6rer le gouvernement de TEspagne, ^toit 
nencoredans les Gaules. U fut dgalement surpris 
et embarrass^ de 1 arriv^e d'Antoine. C etoit un 
homme plus consid^r^ par le merite de ses aii<- 
'Cetres , que par sa valeur ; d un esprit borne , 
ambitieux, sans courage, entreprenaht et ti- 
xnide en meme temps. II s'ouvrit du sujet de 
«on inquietude a Juventius Laterensis, son ami 
particulier, a qui il communiqua les lettres 
d'Antoine. Juventius , qui etoit un repiiblicain 
z^l^, noublia rien pour le dissuader de se join- 
dre k Antoine ; mais , poiir lui cacher le peur 
chant quil avoit pour le parti du s^nat, il le 
prit adroitement du cdte de Tambition : il lui 
repr^senta quayant sept legions a ses ordres, 
il ^toit considere comme le plus puissant ge- 
neral de la r^publique , et quil donneroit tou- 
jours la loi, de quelque c6te qu'il lui plut se 
determiner : niais que, s'il se joignoit a Antoi- 
ne , il ne pourroit eviter de se soumettre a Fau- 
torite dun con$ulaire hautain et violent, qui, 
a peine, lui laisseroitj dans Farmee, le rang 
d un de ses lieutenans. La jalousie du command- 
dement d^termina Lepidus a rejetter les pro- 
positions d'Antoine, quoiquils fussent amis, 
^'t creatures du dictateur. II lui fit dire que le 
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^^ s^nat layant declare eDnemi de la patrie, il nc 
^cRome. pouvoit pas, sans sattirer un pareil decret, 
joindre leurs troupes; mais il le fit assurer, en 
meme temps, que, qudques ordres qui lui yins* 
sent de Rome, il sauroit bien eviter les occa- 
sions de combattre. Asinius Pollio, au contrai- 
re , plus ferme , et toujours fidele au parti du 
dictateur, fit dire a Antoine quil le trouveroit 
toujours d^pos^ a se joindre a lui , pour v6a- 
^er la mort de leur {ren^ral. Plancus, d'uneLfbi 
douteuse et incertaine , entretenoit , en meme 
temps , des intelligences secrettes avec les deux, 
partis; il flattoit^ tour-JHtanr, Ai»taine et De^^ 
cimus BruiM, de se joindre a eux; mais il at-^ 
tendoit toujours du succ6s des affaires a se de-** 
darer plus ouvertement. 

Antoine , de son cote , voyoit sa pcrte inevi- 
table , si Fautorite du s^nat prevaloit sur des 
esprits aussi irr^solus, et s'ils se determinoient^ 
^ la fin , a agir, contre lui, de concert avec De* 
cimus Brutus. Dans cette inquietude , qui lui 
montroit tout le p^ril sans quil entrevit de 
routes pour en i^chapper, il prit un parti di^e 
de son courage , mais qui ^toit peut-etre aussi 
1 efFet de 1 extr^mit^ a laquelle il se voyoit re- 
duit. II marcha droit k Tarm^e de Lepidus ; ii 
fit marquer son camp prbche du sien, mais sana 
le fortifier, et comme ^*ils eussient ^te dans le 
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meme parti et dans les memes int^rets. II lui ^^ 
envoya represenfer aussitot que le s^nat ne deRome. 
cherchoit qua faire perir les capitaines de C6- 
ear , tour-a-tour , en les oUigeant de tourner 
leurs arraes , les uns contra les autres. II le fit 
ensuite souvemr de leur ancienne amiti^; et il 
le conjura, par la m^moire de Cesar, de vouloir 
contribuer a la vengeance de la mort de ce 
grand homme. 

L'afiaire fut mise en n^ociation : mais, pen- 
dant que des oJGSk^iers portoient des paroles de 
partet d'autrey les soldats de Lepidus, qui ]« 
jafteprisoient autant qu ils estimoient Antoine , 
et gagnes secrettenaent par ceux d'Antoine , le 
re^urent, la nuit, dans leur cafap^ et le recon-^ 
nurent pour leur gdn^ral. Quelques uns meme 
lui proposerent de tuer L^idus^ s'il lordon^- 
Doit. Juventius liaterensk , qui avoit si forte- 
ment dissuade son ami de s unir avec Antoine , 
le Yoyant abandonne et trahi par ses soldats , 
w passa son ep^e au traversdu corps. Quelques 
faistoriens pretendent que Leptdus se jetta aux 
pieds d'Antoine (i), pour lui demander la vie. 
Antoine n abusa point de sa bonne fortune ; ii 
traita humainement le roalbeureux Lepidus; 
il lui laissa meme le nom et les marques exte- 

(i) App. lib. ni, cap. 84. 
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"J^ rieures de general, quoiquil en fit seul toutcfs 

dejRome.les fonctions. Asinius Pollio lui vint ofFrir, en 

710. 

m^me temps, deuxldg^ions. Munacius Plancus, 
toujours esclave des ^vdnemens , se d^clara 
alors ouvertement contre le senat et contre 
Decimus Brutus : et Ventidius, que le jeunie 
Cesar ay oit bien voulii laisser pasiser dans les 
Gaules , y vint joindre Antoine avec trois au- 
tres legions : en sorte que ce general , qui, peu 
de temps auparayant, avoit ii6 chass^ de Fltalie 
par le jeune C6sar et par Brutus , se trouvoit 
en ^tatdy rentrer alat^te de dix-sept legions (i). 
Un changemeht si surprenant , dans la for- 
tune d' Antoine , fit passer le senat, dun exc^ 
<le confiance, dans le dernier abattement (2). 
Sur la nouvelle que lui avoit donn^e Decimus , 
<]uil avoit pousse Antoine jusques dans les Al- 
pes , oil il avoit mand^ , par ses lettres , qu'il ne 
poiivoit manquer de p^rir , ou par la faim , ou 
,par les troupes de Lepidus , la plupart des s6- 
nateui^ avoient cru, jusqualors, ce parti abso- 
lument ruin^; et lis pr^tendoient obliger k 
jeune Cesar , qui ne leur etoit pas moins sus- 
pect, de licencier ses legions, sous pr^texte que 
la r^publique n en avoit plus besbin, et que la 

I 

* 1 

(i) Plut. in Autonio. — (2) App. lib. Ill, cap. 85. — 
Dio. Cassius, lib. XLYI^ cap. 4o. 
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guerre parotssoit finie. Cesar, pour parer ce ~*^ 
coup, qui Fauroit depouille de ses forces , re- de Rome, 
;Solut de demander le consulat, dans la vue que, ^ *^' 
s'il obtenoit cette dignity , il seroit en droit de 
,conserver ses troupes ^ et de commander celles 
de la republique; et que, si le senat rejettoit 
sa proposition, un pareil refus lui fourniroit 
un pr^texte de demeurer arm^, pour se vender 
de ceux qui se seroient declar(6s contre lui. On 
pretend que, d^s ce temps-la meme, il prenoit 
des mesures pour se reconcilier avec Antoine; 
.mais qu afin de ne pas plier «ous son autorite^ 
il redberchoit le consulat pour se trouver , par 
cette dignity, le premier du parti qu'il embras- 
seroit. Gomme Cic^ron avoit alors beaucoup de 
pouvoir dans le s^nat, il le fit prier, par des 
amis communs^ de vouloir bien employer son 
credit, pour faire en sorte quils fussent elus 
tons deux consuls en meme temps. Pour Ty de- 
terminer, il lui fit repr^senter qu il ne deman- 
doit que le titre de cette dignite , dont il lui 
laisseroit toute la puissance, et qu'il ne souhai- 
toit etre son collogue , que pour etre son dis- 
ciple, et apprendre, sous un si grand mattre. 
Tart du gouvernement. 

Giceron, seduit parceslouanges, dontiletoit 
si avide, et flatte de gouverner C^sar, se de- 
clara en sa faveur. 11 representa, dans le senat, 

3. 22 
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~ avec son Eloquence ordinaire, qu il ne trouvoit 
4e Rome, point de ttioyen plus sur d'emp^cher le jetine 
desar de se reconcilicr avec Antoine, que de le 
declarer consul ; qu il seroit oblige, en cette qua- 
iite, de maintenir les d^crets du s^nat contre 
Antoine : mais que, comme il ^toit encore tr^ 
jeune, ilexhortoit les peres de lui donner, pour 
collogue , quelque personne ag^e et prudente ^ 
qui eut attention sur ses d-marches , et qui lui 
servtt, comme de gouverneur, dans la conduite 
desafFaires. Plusieurs s^nateurs, amis ou parens 
des conjures, et qui craignoient que le jeune G^- 
sai^, etant parvenu au consulat, ne se servit de 
son autorit^ pour venger la mort du dictateur, 
rejett'ferent hautement la proposition de Cic^- 
ron. Quelquesuns se moquerent m^me ouverte- 
inentdesa vanite, et de la maniereindirectedont 
il setoit d^sign^, lui-meme, pour coll^ue du 
jeune C6sar. Cette aflfaire fut agit^e, avec beau- 
. coup de chaleur, dans le senat. G^ar, pour 

^outenir sa faction, fit avancer son armee pro- 
che de Rome. I^e bruit de sa marche fit plus 
defFet que toute I'eloquence de Forateur Ro- 
main. Les s^nateurs, efFrayes de son approche, 
non seulement lui donnferent leurs suffrages 
'pour le consulat , mais comme il croyoit n a- 
Voir plus besoin du credit de Gic^ron, il fit en- 
core elire, a son prejudice, pour second consul, 
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Quintus Pledius , un de ses parens , et heritier , ^^ 
en partie, du dictateur. de Romo, 

La premifere d-marche qu il fit , apres avoir 
pris possession du cpnsulat, fut de faire con- 
firmer son adoption, dans u&e assemklee genA^ 
Tale du peuple Romain. Cette formalite ^ant 
termin^e, il fit accuser, par ses amis, ceux qui 
moient eu part a la mort du dictat^ur. II pr^*- 
«idoit, lui-m^jme, au jugement : et. ii fit con- 
damner, par defaut, tous les conjures a pcrdre 
la vie; Mais , comme Brutus et Cassius , leurs 
chefe, etoient a la t^te de plus de vingt legions ^ 
il jugea bien qui! ne lui seroit pas aise de d^- 
truire un si puissant parti, tant qu il auroit en- 
core Antoine pour ennemi. Ainsi ii resolut d# 
Be reconcilier avec lui, sous le pr^texte bonnet^ 
dejoindre leurs forces, pour venger la mort 
de son pere. Pour lui faire connottre ses dispo- 
sitions, il fit insinuer au senat, par Quintus 
Pedius, son coUfegue et sa creature, qu 'il croyoit 
qu'il etoit de linteret de la republique de rap- 
peller Antoine , et de ne point pousser k bout 
tin grand capitaine , qui n etoit pas moins re- 
doutable que Tavoient et6 Sylla et Marius. L6 
Voisinage de son armee, qui campoitaux portes 
de Borne , fit recevoir ses avis comme des lois ; 
et, quoique la plupart des s^nateurs vissent 
bien qu'il ne cherchoit qua se fortifier du «e- 
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^^ cour$ d'Antoine, centre les defeqseurs de la li-? 
de Rome, bcrt^ publiquc , ils n'etoient plus en etat d agir 
conformement a leurs indinations. II fallut 
plier soils une puissance qyi ne prenoit, pour 
regie de^sa conduite^ que ses propres interets. 
Le senat reyoqua solemnellement tons les ar- 
rets qu'il avoit decernes contre Antoine et ses 
partisans (i) ; et G^sar lui ofFrit de joindre leurs 
troupes, et de marcher ensemble contre Cassias 
et Brutus* 

Antoine repassa les Alpes, a lia tete de dix- 
sept legions.. Decimus, ne se trouvant pas ea 
itat de lui r^sister, fit dessein dase retirer, en 
JMacf^doine , aupr^s de Brutus. La plus grande 
partie de son armee labandonna; quatre le- 
gions se rendirent a Antoine , et d autres pass^^ 
rent dahs larmee de Cesar. Decimus , dans une 
desertion si g6nerale,tachade se sauver dan$ 
des montagnes voisipes d'Aquilee; mais il fut 
arrete dans les defiles de ces montagnes, et on 
lui cpupa la tete, par ordre d'Antoine; C'est 
ainsi que perit Decimus Brutus, le confident 
et I'ami de Jules- Cesar, II avoit commande la 
cavalerie sous ses ordres. Le dictateur Favoit , 
depuis, designe pour consul de Fannee sui- 
vante , et pourvu , en meme temps , du gou- 

. (j) App. lib. Ill, cap. 96. 
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\;ernement de la Gaule Cisalpine, (i) La guerre J^ 
civile eclata , comme nous le venons de dire , ^^ ^<'"« 
au sujet de ce gouvernenient qu Antoine lui 
disputoit , sous pretexte quil ne devoit pas re- 
tenir un enaploi qu il- n'avoit recju que d'un 
homme qu il avoit poignarde lui-m^me, comme 
un tyran (2) , et comme Tusurpateur de Tautp-, 
rite legitime. 

. Cesar, qui ne cherchoit qu'ase reconcilier 
avec Antoine, le fit remercier de la mort de 
Decimus, comme dune victime quil avoit im- 
molee aux manes de son pere. Ce fut le motif 
ou le pretexte de leur reunion. lis y etoient ega » 
lement disposes Fun et Tautre. Antoine venoit 
d'eprouver, devaut Mod^ne, ce que pouvoit 
encore le nom de la republique; et, comme il 
desesperoit alors de s'emparer seulde la souve- 
raine puissance , il se resolut de la partager avec 
le jejune Cesar. Cesar, de son cote , craignoit 
que, s'il differoit plus long^-temp^ a se raccom- 
moder avec Antoine, ce chef de. parti ne se 
joignit, a la fin, aux conjures, comme il Fen 
avoit fait menacer , et que leurs forces reunies 
ne retablissent Lautorite de la republique. 
Ainsi, la paix fut aisee a faire entre deux.en- 
nemis qui trouvoientun interet egal a se rap- 

(i) App. lib. Ill, cap. 98, — (2) Yell. lib. 11, cap* 64. 
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^"^ pr^cher. l)e* amis comitiufid les fircnt convenir 
de Romfe. d'une etitrevuc : (i) la conference sc tint dana 
Dne petite isle di^serte que forme , proche de 
Mod^ne, la riviere de Panare. Les deux armeesr 
camperettt stir ses bords; chacune de son cote; 
et on avoit fait des ponts de communication 
qui y aboutissoient , et sur lesquels on avoit 
mis des corps de garde. Lepidus 86 trouva a 
cette entrevue ; et , quoiqu'il n eiit plus que le 
iiom de general, et les apparences du com- 
mandement, Antoine et C^sar, qui etoieut 
toujours en garde Fun eontre Fautre, netoient 
pas fach^s qil ud tiers , qui ne leur pouvoit ^tre 
suspect , intervint dans les diff(^rends qui pour-* 
roient nattre entre eux. Ainsi Lepidus entra , 
le premier , dans Tisle , pour re^ionnottre s'ils 
y pouvoient passer en sArete. Telle 6toit la 
malh^ureuse condition de ces hommes km-^ 
bitieux , qui , dans leur reunion meme , coA- 
servoient encore une defiance reciproque. 
Lepidus leUr ayant fait le signal dont on 6toit 
convenu , les deux gteeraux pass^rent dans 
I'isle, chacun de son cote* lis Sembrasserent 
dabord ; et, sans entrer dans aucune explica*- 
tion sur le passe , ils s'avang^rentpourconfirer 
versl'endroit lepluselevide risle,etd'ouils pou. 

(i) App. Alex, de hello civiH,.lib, IV, cap. 2. 
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voieut etre ^galement vus par leurs gardes , et J^ 
meme par les deux armees. Us s'assirent eux ^^ ^o"*^- 
trois seuls. Cesar, en qualite de consul, prit la 
place la plus honorable , et se mit au milieu 
des deux autres. lis examin^rent ensuite quelle 
forme de gouvernement ils donneroient a la 
republique , et sous quel titre ils pourroient 
partager Fautorite souveraine , et rctenir leurs 
armees pour maintenir leur autorite. La con- 
ference dura trois jours : on ne sqait point le 
detail de ee qui s'y passa ; il parut seulement , 
par la suite , qu'ils dtoient convenus que Cesar 
abdiqueroit le consulat , et le remettrpit , pour 
le reste de Tann^e, a Vintidius, un des lieute- 
nans d'Antoine ; mais que Lepidus , Cesar , et^ 
Antoine, sous le titre de triumvirs y s'empare- 
roient de Fautorite souveraine pour cinq ans. 
lis. bornerent leur autorite a ce peu dannees , 
pour ne pas se declarer dabord trop ouverte- 
ment les tyrans de leur patrie. 

Les triumvirs partag^rent ensuite , entre 
eux , les provinces , les legions , et Fargent 
m^me de la republique; et ils firent, dit Plu- 
tarque, ce partage de tout Fempire , (r) corame 
si cent ete une succession ou leur patrimoine. 

Antoine retint, pour lui, les Gaules, a Fex- 

(i)Plut. in Antonio. 
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7 ception de la province qui confine aux Pyr^- 
de Rome, n^es , ct qui fut c^dee a Lepidus avec les Espa- 
gnes. Cesar eut, pour sa part, TAfrique, laf 
Sicile , la Sardaigne et les autres isles. L'Asie , 
occupee par les conjures , n entra point dans' 
ce partage : mais les triumvirs convinrent que 
Cesar et Antoine joindroient incessamment 
leurs forces pour les en chasser; qu'ils se met- 
troient, chacun, a la tete de vingt legions, et 
que Lepidus , avec trois autres , resteroit en 
Italic et dans Rome, poury maintenir leur au- 
torite. Ses deux collegues ne lui donnerent 
point de part dans la guerre qu ils alloient 
entreprendre , parce qu'on n'avoit pas bonne 
opinion de sa valeur et de sa capacite. II parott 
que C^sar et Antoine ne Tavoient associe au 
triumvirat, que pour lui laisser, en leur ab- 
sence, comme en depot, Fautorite souveraine, 
parce qu ils ^toient bien persuades qu'ils se de- 
feroient plus aisement de lui, que d'un autre 
general, s'il leur devenoit infidele ou inutile. 

L ambition des triumvirs etoit satisfaite par 
ce partage : mais , comme ils avoient besoin de 
sommes immenses pour soutenir la guerre , et 
que d ailleurs ils laissoient , a Rome et dans le 
senat, des ennemis caches et des republicains 
toujours zeles pour la liberty, ils r^solurent, 
avant que de quitter Fltalie, d'immoler a leur 
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surety , et de proscrire les plus riches et les plus "^ 
puissans citoyens. Us en dress^rent un role : <Je Romr 
chaque triumvir y comprit ses ennemis parti- 
culiers, et meme les ennemis de ses creatures. 
Us pouss^rent Tinhumanite jusqu'a s'abandon- 
ner^Fun a I'autre, leurs propres parens, et 
meme les plusproches. (i) Lepidus sacrifia son 
frere Paulus a ses deux collogues; Antoine, 
de son cote , abandonna au jeune C^sar (2) le 
propre frere de sa mere : et celui-ci consentit 
qu'Antoine fitmourir Ciceron, quoique ce grand 
hommeleut soutenu, deson credit, contre An- 
toine meme. Enfin on vit , dans ce role funeste ,. 
Thoranius , tuteur du jeune Cesar , celui-la 
meme qui I'avoit eleve avec tant de soin. Plau- 
tius, designe consul, frfere de Plancus^ un des 
lieutenans d'Antoine , et Quintus , son coUegue 
au consulat , eurent le meme sort, quoique ce 
dernier fut beau-pere d'Asinius Pollio , partisan 
z^le du triumvirat. Les droits les plus sacres de 
la nature furent violes ; trois cents s^nateurs , 
et plus de deux mille chevaliers furent enve- 
loppes dans cette horrible proscription. (3) Par 
cette vengeance utile, le triumvirat s'enrichit, 
et diminua le nombre et la puissance des repii- 

(i) Velleius Paterculus, lib. II, cap. 66,5^67. — Dio. 
Gassius, lib. XLVI, cap. 3, 17, — (2) Lucius Cesar. — 
(3) App. lib. IV, cap, 6, 7. 
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^■^^^[ hlicains. Rome n etoit plus , ou du moins la li- 
de Rome/ berte en fut bannie ; et la republique ne subsis- 
toit plus que dans le camp des conjures. Cesai* 
et Antoine , suivant leur projet , passerent ^ dans 
la Macedoine , pour les aller attaquer. Les for- 
ces etoient a-peu-pres egales dans chaque 
parti; et, si les legions de Cesar et d'Antoine 
etoient plus complettes , Brutus et Gassius , de 
leur cote, etoient plus forts en cavalerie. On 
comptoit , dans leur armee , vingt mille che- 
Taux^ et a peine y en avoit-il treize mille dans 
celle des triumvirs. 

Ges deux armees etoient campees procbe de 
la ville de Philippe, situee sur les confins de la 
Macedoine et de la Thrace. II y eut d abord dif- 
ferentes escarmouches et de petits combats > 
dans lesquels les troupes des conjures eurent 
Tii. toujours lavantage. Enfin le jour parut qui 
devoit decider de la fortune et de la destinee 
de la republique. Ges grands corps s ebranldrent 
et march^rent, Tun contre Tautre, avec une 
egale fureur. 

Je n entrerai pas dans le detail d'une action 
qui a ete decrite par divers historiens, et qui 
n est point de monsujet. Gette bataille decida du, 
sort de la republique; la liberte fut ensevelie, 
dans les plaines de Philippe, avec Brutus et 
Gassius, les chefs des conjures et les derniers 
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Romaihs. Bratus defit , a la verity; les troupes '^^ 
de C^sar, mais Antoine triompha du corps qiie de Rome, 
commandoit Cassius. Ge general , croyant son ^ ' 
collogue aussi malheureux que lui, obligea uo 
de ses afFranchis dele tuer; et Brutus, ay ant 
Youlu tenter , une seconde fois , le sort des ar- 
mes, (i) perdit la bataille , et se tua lui-m^me^ 
pour ne pas tomber vif entre les mains de ses 
ennemis. Les triumvirs, par cette victoire , eta* 
blirent leur empire sur les ruines de la rdpubli- 
que. De si grands succ^s furent moins dus a la 
\aleur de Cesar , qu ^ son habilete et a 1 adresse 
avec laquelle il 8<jut se servir de lepee d'Antoine , 
pendant qu il ne contribuoit , a la cause com^ 
tnune) que par des projets, dont encore il 
cacha toujours, k ses deux collogues , les motifs 
Ids plus secrets. II neut point de honte, la veille 
du combat , sous pr^texte de je ne sgais quelle 
infirmite, dabandonner le corps qu'il com-* 
mandoit; et, deserteur de sa propre arm^e, il 
alia se cacher dans le bagage , pendant qu on 
eti ^toit aux mains. Peut*6tre qu'il se flattoit 
que les perils, ordinaires dans les batailles, et ie 
courage d'Antoine , le deferoient d un collogue 
ambitieux, et que, sans sexposer, il recueille- 
roit seul le fruit de la victoire. Mais n est-ce 

(i) Plut. in Antonio* 
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j^ point faire trop d'hohneur a son esprit, aux 
de Rome, d^pens dcs purs mouvemens de la nature? Ce 
qui pourroit faire croire qu'il nagit, en cette 
occasion , que par une vive impression que lui 
causoit la peur, cest qu on scait toutes les rail- 
leries qull eut, depuis, a essuyer de la part d'An- 
toine, qui lui reprocha que, dans un combat 
naval contre le jeune Pompee , il n'avoit jamais 
eu le courage de voir les flottes en bataille, 
mais que, couche dans son vaisseau , etles yeux. 

tourn^s vers le ciel, comme un honinie 

I* 

eperdu, il ne s etoit montre, a ses soldats, qua- 
pris qu'on lui eut annonce que les ennemis 
avoient pris la fuite. 

Quel contraste de qualites si oppos^es dans 
la meme personile , et dans un hommesur-tout 
qui aspiroit a se rendre maitre du Monde en- 
tier ! On voit un genie elev^ , hardi , audacieux , 
capable de former les plus grands projets , in- 
capable pourtant de soutenir , de sang-froid-, 
4a vue du moindre peril, et qui ne montre du 
courage quie dans les coiiseils , et par-tout oii il 
ne falloit point payer de sa pei^onne. 
! II sentit , de bonne heure , que cette qualite , 
la premiere dans un general , lui manquoit ; et 
ce sentiment interieur, qu'il ne pouvoit se ca- 
cher a lui-meme, ne diminua rien de ses pro- 
jets ambitieux. II se contenta d'appeller, a son 
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sfccours ," une valeur etrang^re. U emprunta, ^^ 
pour ainsi dire , le courage d'Agrippa, il le mit «lc Rome. 
a la tete de'ses troupes. Mais, toujours atten- 
tif a I'objet principal de son entreprise , il ne fit 
choix, pour un-emploi si important et si deli- 
cat, que d'un soldat de fortune, et.par conse- 
<]uent incapable de lui donner de Toinbrage, et 
desefaire cbefde parti. IL ne restoit, des de- 
bris de la r^publique , que le jeune Ronipee , qui 
s etoit empare de I'isle de Sicile ^ d'ou il infes- 
toit les cotes dltalie. II ^toit question de lui 
cnlever une retraite , qui en servpit encore a 
plusieursproscrits, quipouvoient relever le parti 
de la liberte : mais Auguste 3e trouvoit sans 
vaisseaux. Mec^ne, son ministre , 3on favori, 
et le plus habile negociateur de son temps , eut 
Tadresse d en tirer d'Antoine, quoique ce trium- 
vir eut tant , d'inter^t de maijitenir le jeune 
Pomp^e.dans une isle, qui lui servoit comme 
jde barriere contre Tambition toujours si re- 
<ioutable d'Auguste. Agrippa, d'un autre c6te, 
fait construire une flotte ; Farmee va chercher . 
I'ennemi , bat les lieutenans de Pompee , le d^- 
fait lui-meme. en plusieurs occasions, et le 
chasse enfin de cette isle. Mais aussi.modeste, 
ou,pour mieux dire, aussi habile courtisan 
que grand capitaine, il refuse les ^onneurs du 
triomphe, que Vusage, parmi les Romains, 
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*""^^^^ ' d^cernoit aux gea^raux victorieux : persuade , 
de Rome. cli«oit-il , au rapport de Dion , qn'un bon gene- 
ral he devoit rien oublier pour faire reussir les 
desseiDS de son prince; mais que, quand le 
«ucoes en etoit favorable , il devoit lui en dfife- 
rer toute la gloire , comme a son chef et au 
principal auteur de Tentreprise. Auguste , alors 
victorieux de tous les republicains, crut quil 
etoit temps de rompre avec ses coUegues : il 
vouloit regpier seul^ et ii i:«6okit de se diSaism. 
des d^ms ^umvirs, de ces deux co<-heritiers que 
ia fortune Favoit oblige de s assooier, dans cette 
«sp^ce de succession a la puissance de sononcle. 
717. II les attaqua Tun apres 1 autre. La perte 

de Lepidus ne lui couta que quelques intri^ 
gues : ce triumvir, peu estitnede aes soldats, 
sen vit abandonn^ au milieu de son camp. 
Auguste sen rendit mattre par son adresse et 
par des n^gociations ^ecrettes, en quoi per^ 
Sonne ne lui ^oit comparable : sous dif£erens 
pretextes , il depouilla son collogue de Tauto-*- 
rite souverainc. On vit, depuis, oe triumvir 
T^duit a mener une vie privee , et si malheu- 
reuse, quil devint un objet de pitt6 pour ses 
plus grands ennemis. Antoine, ador6 de ses 
soldats , mattre de la meilleure partie de TAsie 
€t de rfigypte enti^re, et qui avoit de puissans 
j*oi8 dans son parti et da^s son allfaoice, donna 
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plus de peine a Auguste. Mais sa pertc vint de ~ 
ce qui devoit ftiire sa principale ressource. Ce de Rome, 
grand capitaine , enivi^ d une passion violente 
pour Gl^opatre , reine d']£gypte , et maitre de 
ses £tats, crut quil y trouveroit autant de 
forces^ quii rencontroit de charnies dans le 
commerce quilentretenoit aveccette princesse. 
Get exces de oonfiance lui fit n^gliger le soin 
de Rome et de Tltalie, le centre de 1 empire. 
Auguste s'en pr^valut , et y etablit son autorite. 
La jalousie du gouvernement , si naiurelle 
entre les puissances ^gales en dignite, les 
brouilla^ouvent; tant6t Octavie, femme d'An- 
toine et soeur de Cesar , et queiquefois des amis 
communs , les reconcili^rent. Mais , a la fin , 
lis prirent ies arniftes Tun contre Tautre : on en 
vint aux mains ; et la bataille navale , qui se 
donna prfes d'Actium, decida de lempire du 
Monde entre ces deux c^lebres rivaux. Cesar , 72a. 
victorieux, poursuivit Antoine jusques dans 
I'figypte, et le reduisit a se tuer lui-m^me. Par 
sa mart , et Tabdication forc6e de Lepidus , qui 
avoit pi>6o6de de six ans la batailte d'Actium , 
€e prince se vit enfin au comble de ses desirs , 
seul maitre et seul souverain. 

On ne douta pas qu'il n etablit une n^uvelle 723. 
tnonarchie sur les mines de I'ancienne repu- 
tdique ; m^is un si grand d^angement lui don- 
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~ noit de vives inquietudes. L amour desRolnaim 
lie Rome, pouf la liberie , et le souvenir des Ides de Mars, 
sepresentoient incessammenta son esprit. Jules 
Cesar, son oncle, assassin^ au milieu dusenat^ 
par ceux m^me qu il croyoit les plus attaches 
a sa personne , lui faisdit apprehender qu il ne 
se trouvat un autre Brutus et quelque republi- 
cain determine , qui, pour rendre la liberie a 
sa patrie, lui portal la mort jusques sur le 
trdne. La peur, qui lui etoit si naturelle, ba-r 
lan(;oit daujs son cceur , les cbarmes d une am* 
)3ition satisfaite ; et, dans ces ag[itations, qui ne 
iui laissoient point.de repos, jl djeliberoit Vil 
se d^clareroit leroi de ceux meme dont, desle 
commencement du triumvirat , il s'etoit rendu 
le tyran. Enfin il tint un Gonseil /Secret avec 
Agrippa et Mec6ne ses deux ministres , et les 
ptincipaux instrumens de sa puissance; et il 
examinfi , avec eux , s il retabliroit la republique 
sur ses anciens fondemens , ou s 'il retiendroit 
rautorite souveraine. 

Dion de Nicee, dans le 52^ livre de son His- 
toire, nous a conservi^ les avis difJerens de ces 
deux grands hommes. Agrippa, uniquement 
sensible a cette esp^ce de gloire qui ne s'acquiert 
que par de grandes actions , se declara haute- 
ment pour une genereuse abdication. II fit 
m^me envisager, a Auguste, tons les perils d une 
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domination insupportable a des hommeslibres , '^^ 
et Aleves dans le siein dune r^puhlique. Les de Rome. 
exemples. differens de Sylla et de Cesar ne fu- 
rent pas oublies ; et il exhorta ce prince a faire 
voir a Tunivers, en rendant la liberte a sa 
patrie , qu il n'avqit pris les armes que pour 
venger la mort-de son p^re. 

Mais Mectee , sans s arreter a faire voir a 
Auguste la couronne par ses endroits les plus 
brillans , le prit par son foible , et lui repre- 
senta, qu'il en avoit trop fait pour reculer; 
qu'apr^s tant de sang repandu , il n y avoit de 
surete, pour lui, que sur le trftne; et qu'il ne 
se seroit pas plutot d^pouill6 du pouvoir sou- 
verain, quil se verroit attaqu^ et poursuivi par 
Jes enfans etles amis de tant dlUustresproscr its 
que le malheur des temps Favoit oblig^ dim- 
moler a sa surete. 

Auguste , sans embrasser enti^rement et aussi 
sans rejetter tout-a-fait Fun ou Fautre conseil , 
prit un troisi^me parti , quil criit le plus sur. 
II r^solut , suivant Favis de M^c^ne , de retenir 
toujours la souveraine puissance , mais sans 
prendre le titre de roi , si odieux daps une r^ 
publique ; il rejetta , par la meme raison , c^lui 
de dictateur perp^tuel, qui avoit coute la vie k 
son grand oncle , et il se contenta de la qualite 
ordinaire dUempereur^ que les soldats, pendant 

3. * 23 



354 RifeVOLUTIONS 

. le temps de la republique , donnoient aux gfe— 
deHoiii«. n^raux victorieux, et qu'il ne prit que pour 
accoutumer les Bomains, sous un nom connu , 
a une autorite nouvelle, et jusqualors in- 
connue. II conserva, en meme temps, toutes 
les charges et les dignites d^ F^tat. On vit tou- 
jours aRome, sous son r^gne, des consuls, des 
pr^teurs, des ediles, et lesautres magistratsde 
la republique , image de Fancien gouvernemenf . 
. Ces magistrats en faisoient meme toutes les 
fonctions, quoique, dans le fond, ces diffe- 
rentes dignites d^pendtssent dune puissance 
sup^rieure qui les faisoit agir, suivant ses vues 
et ses inter^ts. Auguste , pour accoutumer in- 
sensiblement les Romains a sa domination, 
declara publiquement qu il ne pretendoit re- 
tenir la souveraine puissance que pendant dix 
ans, et qu'il sen d^pouilleroit , avec plaisir, 
sitot qu*il auroit r^tabli le calme dans la re- 
publique. Sous differens pr^textes , on le 
vit renouveller, tous les dix ans, la mSme 
protestation , comme un d^lai et une sauve- 
garde que la peur lui faisoit prendre pour 
sa conservation. Pour donner n^anmoins , 
comme un gage de ses promesses , et un avant- 
gout de la liberte, il partagea, avec le senat, 
le gouvernement des provinces : mais, dans 
<te partage ^ il ne lui abandonna que celles qui 
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^toient dans le centre de Tempire, et quon . 
pouvoit gouverner sans troupes et sans garni- de Rome. 
aemSb : et , pour avoir un pretexte de retenir 
tou]oitr», SQu&ses ordres^ les l^ions et les ar- 
mees, il se chargea du soin des provinces 
fron^ti^res , qui etoient expos^ aux incursions 
des barbares. Le peuple, par son attention , vit 
rensdtre Tabondance. Cesar Tamusoit menie^ 
de temps en temps , par des jeux et des spec- 
tacles qui adoHCissoient insens^iblement ce qiill 
y avoit de trop fier "dans rbumeiir des Boniains. 
Ge prince, par une canduite si habile, aceouv 
tuma insensiblement des hoiiimes lihares a la* 
servitude , et rendit une monarchic nouvelle , 
supportable a d anciens r^puUieains. 
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MEMOIRE 

' t ^ f 

ENVOYfi D'ANGLETERRE 

' PAR MYLORD STANHOPE, SEGR^TAIRE d'jStAT; 

M . l'abbis de Vertpt est pri^ de communiquer^ 
k des personnes que son Histoire deis Resolu- 
tions de Rome a reudues curieuses sur. tout ce 
qui a rapport a Tancien gouv^rnement de cette 
r^ublique, ses pens^es sur une chose qui ne 
par oit point eitre assez deveV)ppee par ks mo- 
dernes qui out traits de la constitution de Rome. 

U sagit de s^avoir quelle etoit la voie com- 
mune et reguli^re , dans les quatre ou cinq pre- 
miers si^cles de la r^publique , qui donnoit en- 
tree au s^nat. 

II paroit bien que , des Tantiquit^ la plus re- 
cul^e de cet fitat, la dignite de consul, et peut- 
etre meme que , dans la suite, celle de preteur 
ou autres, donnoient a ceux qui en avoient 6te 
revetus, le droit dassister au s^nat pendant 
leur vie. 

On sqait que, pendant les premiers siecles, il 
n y avoit que des patriciens dans le s^nat ; mais 
on voudroit sqavoir pr^cis^ment par quelle r^- 
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gle , ou par quelle autorite , de certains patri- 
ciens ^toient senateurs , pendant qu^un grand 
nombre d autres patriciens ne participoient 
point a cet honneur. Y avoit-il quelque droit 
de succession ou de primogeniture ? ou bien les 
censeurs, et, avant letablissenient de cette ma- 
gistrature , les consuls avoient-ils le droit d a- 
gr^ger au s^nat tels patriciens , que bon leur 
sembloit, pour remplir les places qui devenoient 
vacantes ausenat? 

On scjait quapris la seconde guerre punique, 
un dictateur fut cre^ pour remplir le s^nat qui 
se trouvoit ^puise; mais ce fait, au lieu de re- 
soddre les doutes que Von a sur cette mati^re , 
ne'fait que les augraenter , puisque , de la , on' 
pourroit inferer qu il n'y avoit point a Rome de 
voie r^guli^re et commune pour remplacer les 
pertes d^ sujets que faisoit le corps du senat , 
puisque Ton a eii recours a cette puissance ex« 
traordinaire du dictateur. 

Si quelquun est capable aujourd'hui, non 
seulement de r^soudre ces doutes, mais encore 
de donner , au public , des idees justes sur tout 
ce qui regarde la constitution des droits et pr^ 
rogatives du senat, et de TOrdre des patriciens, 
ce doit etre Tauteur s^ayant et poll des Revo- 
lutions de Rome. 
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i*' decembre 17 19. 

On va^eBga^e a dire moa setitintient eur diflPe- 
rentes que9l;iotls qtii amcerixent la constitution 
du senai de Rome; et on «'adresse a un.Frtii- 
gois pour r^soudre ces tUi&cul^ ?, quotqa elles 
^e soyent ekvees parmi uneaaatlom 06 Ton 
ti*ouve 6hcoFe q^elqucs traces de rancien gou- 
veroemtent des premiem Romains , et par coi*- 
sequent qui eu doit etr^ Inieux inN)ruite. Mais , 
dailleufs, qui conn 61 1 mieux la discipiixie >ci-^ 
vile et militaire de ces faii^Ux repuUicatHS) quid 
le s<;avantet rhabile ministre^ et tout ensemble 
le grand capitaine, qui ma fait Thonneur de 
me proposer ces questions ^ lui tjui en auroit 
decide souveraineuient , du t^mps meme de 
Varron et de Giceron ? 

Dans le Memoire qui ma ete adress^, il sagit 
premi^rement de sea voir: Quelle etoit, dit^on, 
la voie commune et reguli^re , dans les quatre 
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QU cinq premiers siecies de la r^publique , qui 
doanoit entree au senate 

Secpndement, pouf quoi la senat n etant com- 
post alors que de patriciens, il se trouve des 
patricien^ senateur^, ^t d'autres patriciens sim- 
ple$ particuliers y et qui ne participoient point 
acette dignite* On .demands, si cette distinc- 
tion venoit par succession ou de primogeni- 
ture , ou si le choiK eatre les candidats , de- 
pendoit absolument des consuls, et depuis des 
censeur^. 

Enfin , on= veut s^avoir, par qqelle raison , 
apres la seconde guerre punique, on crea ex- 
pres t^n dictateur , pour remplir les places va« 
cantes dans le seiiat : d ou on pourroit inferer, 
dit^on, quil n'y avoit point, a Rome, de voia 
reguliere et commune pour remplacer les per- 
tes que faisoit le corps du s^nat, puisquoa a, 
eu recours a cette puissance extraordinaire d'un 
dictateur. 

Quolque Tauteur du Memoire pose ses difB- 
cultes dans les quatre ou cinq premiers siecies 
de la republique , nous ne croyons pas qu^elles 
s'^tendent si loin; mais aussi il nous a paru 
qu on ne peut gueres leseclaircir, sans remonter 
jusqu a la fondation de Rome et a letablisse- 
ment du senat. 

Rome, comme la plupart des autres liltats, a 
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cbang^, plus d'une fois, la forme de son gou-' 
vernement. Des rois, comme on sqait, y r^gne- 
rent d abord ; les consuls succ^d^rent a ces 
princes, quoique avec une autorite limit^e ; oix 
vit ensuite , en Ian 3 1 1 dfe Rome, creer la cen- 
sure , comme un d^membrement du consulat; 
et c est a ces trois epoques, que nous allons' rap- 
porter tout ce qui concerned la creation des pre- 
miers senateurs , et la nomination de ceux qui 
les remplac^rent successivement. 

Si Ton en croit la plupart des bistorlens , ce 
furent d abord les rois, et ensuite les consuls et 
les censeurs, qui dispos^reut des places vacantes 
dans le senat. Selon d'autres auteurs, il falloit 
que les suffrages du peuple intervinssent dans 
cette promotion : et , ce qui augmente la diffi- 
culte , c est que cette diversity de sentimens ne 
se trouve pas seulement dans difS^rens histo- 
riens, mais que souvent le meme ^crivain sem- 
ble se contredire en differens endroits de son 
ouvrage. Tout cela forme une espece de pyr- 
rhonisme , dont il n est pas aise de se debar- 
rasser , k moins que de s attacher , avec exacti- 
tude, a I'ordre des temps. Ce nest quen par- 
courant les differentes epoques du gouverne- 
ment, qu'on pourra se former une idee juste 
des differentes manieres dont , en difftrens 
temps , un citoyen Bomain , soit patricien , soit 



cheValier ou plebeien , parvenoit a la dignite 
de s^nateur. 

Romulus , dit Tite-Live , ayant reconnu que 
son £tat De manquoit pas de force, resolut d'^- 
tablir un Gonseil qui en s(jut dir^er les op^ra*- 
tiohs , et qui f&t comme la base de Fl^tat et le 
p6le sur lequfel tout le gouvernement devoit 
rouler./»Dens cette vue, il crea cent s^natevrs ,' 
(i) ifuitmjdm vifium haud pasniteretj consilium 
deindi viribus parat, centum creat genatores. G'est 
done, selon fcet historien, le- premier roi de 
Rome qui crea le senat. Plutarqne, dans la vie 
de ce prince,. \iki attribue pareillement leta- 
blissement de cette c^mpagnite. Denys d'Hali- 
carnasse ne s eloigne pds d'abord du sentiment 
de ces deux hlstorietis. Romulus, dit-il, dans 
son second liVfe , r^sdlut de former le Gonseil 
de cent denati^urs qui partageissent , avec lui ^ 
les soins du gouvernement; maisil ajoute, en- 
suite, que ce |)rincie se conlienta <}e nommer le 
premier s^natJeur , qui, en s6n absence, devoit 
pr^sider dans le senat, et commander dans la 
viUe; qu'il ordonna aux troistribus, dont I'^ltat 
itoit alors copipo9^ d elire chacune trois sena- 
teurs; et, qu'en vertu tfun second ordre du 
mSme prince , les trente curies, qui formoient 

(i) Tit. Li V. lib. I ^ cap. 8. 
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ces trois tribus, en nommerent.chacune trois 
autres : ce qui , avec le senateur nomme par le 
roi, composa le nombre 4e cent ^nateurs. C'est 
le Boi qui forme seul le projet de creer un se— 
nat ; c est lui qui , de son autorite , nomme le 
president ou le prince de cette compagnie; et 
quoiquelestribus^t lescUries elis^ntles quatre— 
vingt-dix-neuf autres, 8^nateurs, ce n^ cepen- 
dant quesur lea ordres etp^r. Le c^u^i^ande- 
metit expres de Romulus. 

On retrouve la^miQii^e opinion en un autre 
endroit du meniQlivre;etsi,selo]3^ cethistorien^ 
Romulus et Tatius le SabJa augmenterent le 
senat de cent nouiveaux patrici^^, 1q choix de 
ces senateurs ne se fit que par les; Curies, et a la 
pluralite des voix^ll est. vrai que ice t ^crivain 
ajoute quapr^a Mection, ce fuj:^nt les deux 
princes , le Remain et le S^bin , . qui admirent , 
dans le senat , ces nouveaux m^iptrate : Ce qui 
faitYoir^ nptalgre le prejug^ de De^ysi dHalicar-*- 
nasse ^que , quelqiae dkction quil y.eut^ c etoit 
toujdurs Fautoritedies souverains qui la pouvoit 
rendre valide, a^peu^^pr^ comme on en use en 
Angleterre, oil les^billd proj^ses par la Cham- 
bre basse , approuves par la Haute > cepeiidant 
n acquierent force de loi que par le consente- 
ment du prince. Mais aussi il faut observer que^ 
quand quelque historiei> de cettc nation attri- 
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hvte a quelqu un de ses rois letablisseinent d que 
|ai , on daif to^jours supposer que le consente- 
inent du pariement a precede la promulgation 
ie la loi. . 

Mais 5 pour rentrejp dans notre sujet , on pent 
observer que Tite-Live^ en parlant du rdgne des 
rois de Ronnie, paroit tout royaliste , si Ton pent 
a'exprim^ ainsi. Daiys d'Halicarnasse , au con^ 
t^aire , r^pnblicain jusques sous la royaute, ne 
fait des rois de Rbilie , en plusieurs endroits de 
son ouvra^^e , que de simples chefs du senat. Si 
on consulte Thistorien latin sur la maniere dont 
les princip^ux de la ville d'Albc , apr^s sa des- 
truction, furent admifi dana le senat, cest le 
roi TuUus Hodtilius, selon cet^crivain, qui 
leur en ouvrit le$ porl^s. Principes Alhanorum, 
dit-il, in patres , tH ea quoque pars reipublictB creS" 
ceret, legit : et 11 iclestina un temple pour servir 
de palais et d^ liiu dasseibblee a cetfte compa^ 
gnie qu'il venoit daugmenter, templumque or-^ 
dim atf $e -atteio turiani fecit 
. Si, au Gontraire^ on jette les yeux sur Fhis-^ 
torien grec, on vott que le roi assemble le senat, 
quilen a retJiieilli les voix, etquil y a ete resolu 
de raser la ville d'Albe , de transporter les ha-* 
bitans a Rome , et d en admettre sept des prin* 
cipales families dans le senat : tout cela a ii€ 
arrete par une deliberation pwblique , et oil il 
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parott que le prince n a eu que sa voix cbttimc 
un autre. « U a sembl^ bdn aux Romains >r J 
dit ce prince, en par] ant aux Albains, et eif 
leur annon^antce qui avoit ete arrfete touchaat: 
la destruction de leur ville. 

Tite-Live ne se dement point , dans la suite 
de son histoire, pendaiit la domination des 
rois. Ge sont toujours ces princes- qui disposenir 
seuls absolument de tout ce qui concerne le s^* 
nat. Si Tarquin TAncien y feit entrer, contrfe 
Tusage, cent pl^beiens, Fhistorieii latin nous 
dit formellement que cette noiiveaute fut Vou- 
vrage du prince, et que ces cent plebeiens ne 
furent admis , dans le s^at , que par sa grace,- 
centum in patres legit, qui dmndd mino'rum gen-^ 
tium sunt appellati; et il ajpute^ factio haud 
dubia regis y cujus beneficio in curiam venerant, 

Le m^me historien , apr^s aVoir rapport^ les 
mauvais desseins de Tarquin le Superbe , petit- 
fils du prince dont nous venons de parler, et 
tons les ressorts qu'il fit jouer pour usurper la 
couronne , qui 6toit alors sur la tete de Servius 
TuUius, dit expressement, qu'il tacha de ga- 
gner ces nouveaux senateurs que Tarquin TAn- 
cien, son ayeul, avoit admis dans le s6nat; et 
que, pour les mettre dans ^es int^r^ts, il les 
faisoit souvenir qu'ils ne tenoient leurs digni- 
tes que de sa Maison, et que cetoit dans cette 
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occasion qtills devoient lui en marquep leur 
reconnoisisance, admonerepatemi benefieii et pro 
eograiiam repetere: reconnois$ance quil auroit 
eu tort d'exiger , si leur admission dans le s6- 
aat avoit dependu des suffrages de la multi- 
tude , et que Tancien Tarqiiin n'eut eu , dans 
cette election , que sa voix , comme les autre» 
senateurs. 

, Ce prince , ou , pour mieux dire , ce tyran , 
apc^a setre eixipare du trone , de la mani^re que 
tout le mx^nde s^ait , fit mourir ou exila ceux des 
s^nateurs^qui lui^toient suspects, ou parleur cre- 
dit, ou par leurs richesses; et il ne voulut point 
xemplir leurs places. , dit Tite-Live , pour lais^ 
ser tomber ce corps da:ns le mepris, par son pe- 
tit nombre, numero imminuto^ dit-il, statuit riul- 
los in patres legere^ quo contemplior paucitate ipsa 
ordo esset. C etoit done de ce prince que d^pen- 
doit la nomination des senateurs. Deriys d'Ha- 
licarnasse, a la v^rit^,.paroit oppose, en cet 
endroit, a Tite-Live; car, apr^s avoir rapporte le 
meme fait, et lamort ou Fexildun grand nom- 
l)re de senateurs, il dit expre^sement , que Tar- 
quin fit remplir leurs places par ses creatures; 
qu il en forma comme un nouveati senat, Mais ^ 
malgr^ Foppos^tipn qui paroit dans les faits^ il 
n en r^sulterien contrele droit «t Tautorite des 
roia; et^ soit que Tarquia n ait pas youlu sub^ti- 
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tuer d^aiitres s^nateurs en la place des morts ef 
des exiles, comme le rapporte Tite-Live^ soiH 
que ce prince leur ait dmmit 9» ynitiDBiwi pomp 
successeuffifty ofinn&e ledit Denys d'Halicarnasse , 
dsB^rtm et Tautre historien il n est fait mention 
que de lautorite du prince; et cest de quoi il 
est uniquement question , par rapport k la no- 
mination des senateurs. 

Enfin Tite-Live confirme son sentiment, 
dans le discours quil fait tenir a un certain Ga- 
nule'i'us , tribun du peuple , qui vouloit faire re« 
Yoquer une des lois des douze Tables , qui in-» 
terdisoit toute alliance entre les patriciens et 
les plebeien3» Ce tribun reproche aux premiers , 
qu etant , la plupart , issus d'Albains ou de 
Sabins : »< Votre noblesse ne vient pas , dit-il , 
u de votre origine , mais parpe que vos anc^tres 
u ont et^ admis dans le senat , soit par le choixr 
« des rois , ou par la volonte et le commande- 
« ment du peuple, depuis que les rois ont 6t6 
« chasses ♦> , aut ab regibtis tecti j aui post regeg 
exactoSyjussu populi. 

Ce tribun , ou Fhistorien qui le fait parler , 
distingue deux temps et deux manidres diffiS- 
rentes. II pretend que, pendant la domina<i- 
tion des rois, c'^toient ces princes qui dispo-* 
soient des places du senat, aut ab regibus lectin 
et \ en meme temps , il soutient qu apr^ Fex- 
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pulsion dies rdis, ce droit fut devolu aupeu- 
ple : mais cette derni^re proposition n est pas 
sans de grandes difficult^s, comme nous Fal- 
lons voir. 

Nous voici arrives a letablissement de la 
republique , que Fauteur du Memoire marque 
pour I'epoque et le commencement de ses dif- 
£cultes. II est question , dit il , de sqavoir quelle 
*fut alors la voie commune et reguli^re qui 
tionnoit entree au senat. Si on en croit Tite*- 
Live , dans Fendroit que nous venons de citer y. 
c'^toient les suffrages du peuple qui en deci-- 
doienty jussupopuli. Gic^ron, sisi^avant dans les 
lois et dans les usages de sa nation , se declare 
pour le meme sentiment : a G'^toit , dit-il , tout 
« le peuple qui faisoit le choix de ceux qui de- 
« voient entrer dans ce souverain conseil » ^ 
deligereniur in id concilium ab universo populo ( i )• 
Voila , a la verite , ce droit d election attribu^ 
seulement au peuple par le temoignage des 
deux plus c^l^bres ecrivains de la republique : 
mais, malbeureusement, les faits et les exem- 
plesysont formellement opposes; et, ce qui 
est de plus' singulier, cest que Tite-Live lui^ 
meme nous fournit la meilleure partie de ces 
preuves, sans meme reclamer contre les faits 

(1) Oratio pro Sextio; 
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quit rappbrte, et sans faire aucune mention 
des droits du peuple: 

- On voit , dans cet historien , qu aprts Texpul- 
sion des rois, et Tabdicatidn que fit GoUatiut 
du consulat , Brutus , alors seul consul , ayant 
trouve le senat consid^rablement diminu^ par 
les cruautes de Tarquin , le remplit de nouveaux 
sujets, et porta le nombre des peres jusqu'4 
trois cents, quil tira, dit-il, de TOrdre des 
chevaliers. Ce n'est done point le peuple qui , 
dans le premier si^cle de la republique, nom- 
moit les senateurs. Voila le premier consul 
quayent jamais eu les Romains, et qui etoit 
alors sans collegue, qui exerce ce droit sans 
opposition et sans contredit : Coedibus , diminu 
turn patrum numerum ad trecentorum summam 
exptevit : reste a concilier Tite-Live et ce pas^ 
sage du premier livre , avec le discours du tri- 
bun Canuleius , qu'on trouve dans le quatri^me 
de la premiere Decade. 

Denys d'Halicarnasse , qui rapporte presque 
toujours les memes faits, quoiqu'avec des cir- 
Constances differentes , pretend que , dans cette 
promotion, Valerius etoit deja collegue de 
Brutus; et il ajoute que ces deux consuls tir6- 
rent les nouveaux senateurs du corps du peuple, 
prcecipuosex ptebeelegerunt. Plutarque rapporte 
le m6me fait dune troisi^nae mani^re ; il sou- 
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iaent que Valerius etoit alors seul consul ; et 
que, craiguant que le coUegue quon lui doa- 
neroit, ne le troublat dans le plan et la. dispo^ 
sitioa quil avoit faits^ il se hata de nommer 
les^^nateurs qui devoient remplir les places var 
cautes daus le s^nat. Mais ^ quoique ces trois 
liistoriens soyent opposes dans les faits^ on ny 
trouve encore rien qui fevorise les droits du 
j>euple. C est toujours un consul qui fait la nor 
niinatipn; et, pour le fbud de la question, il 
est assez indifferent que ce consul sje soit appelle 

Brutus ou Valerius V 

Il est tr^s vrs^isendblable que les CQn$uIs , qui 
avoient succc^de aux rots dans le souverain 
commandement , regio in^perio d^o sunto , qui 
.en avoient toutes les marques , les licteurs , la 
robe bordte de pourpre, la chaise curule, et le 
sceptre ou le baton d\voire; que ces grands 
magistrats, dis-je, les chefs du senat, et les 
g^neraux nes des armees, et qui netoient epfin 
distingues des rois, que parce que leur autorite 
^toit partagee et seulement annuelle , succede- 
rent au droit qu avoient eu ces princes de 
remplir les places vacantes dans le s^nat. 

Mais ces consuls 6tant, depuis, trop occupes 
par les guerres etrangeres qui les tenoient sou-: 
vent hors de Rome, le droit de nommer les 
senateurs passa, des consuls, aux censenrs: 

3. a4 
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nouvelle magistrature etablie Fan deRotne 5i i j 
€t soixante^six ans seulement apr^s Fi^tablisser- 
ment de la r^publique. 

On pretend que ces nouTeaux maigistrats 
ne fiirent ^tablis d abord que pour faire le 
denbmbrement du peuple Romain ; ce qu on 
appelioit le cens , institu^ par le roi Servius 
Tullius. Mais comme Tautorite de sa nature 
ne chercbe qu'i s'^tendre, les censeurs se nai- 
rent insensiUement en possession de refor- 
mer les trois Ordres de la republique; et il^ 
s^attribu^rent ensuite le droit de nommer les 
s^nateurs , et meme de cbasser du s^nat ceux 
qu ils en trouvoient indignes ; d'6ter le cheval 
et Tanneau d or aux chevaliers qui ne s etoient 
pas bien acquitt^s de leur emploi , et de rele* 
guer , dans des tribus subalternes , ceux du 
peuple , dont les moeiirs Etoient d^regl^es. L'his- 
toire est remplie de mille exemples diflerens 
de cette autorite des censeurs , qui , par le se- 
cours d'une crainte salutaire, retenoient les 
difF<^rens Ordres de I'^^tat dans les bomes de 
leur devoir. Nous n'entrerons pas plus avant 
dans les difFerentes fonctions de cette grande 
magistrature, qui ^toit regard^e, parmi les 
Roniains , comme le comble des honneurs oii 
pouvoit parvenir un citoyen. Je me renferme 
uniquement dans la question proposee^ et il 
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jb'q psiru, par tout c^ qu€.i:appo;rtent les histo- 
riena de cette natipp ^ que les censeurs avoieht 
su^cede aux coa^^ls,:dau$ .la nomination des 
s^ivateursj opmrne les consuls avoient succede 
aux rois dans le ipi^me droit : mais de s^avoir 
si ces princes, et.ces differens magistrals fai- 
soi^nt c^tte bojEninqtippL sans le concours du 
p^ple, ou si c'etcutle peuplfs meme.qui elisoit 
jeS|6^iMite»rs, pon^n^^ U faisoit fous.ses. autres 
. magiatrat^ 1; o'es^. ce (font on pourra nxieux ju- 
^^r par.ce que noUs,aUon3 dire, dans la suite> 

• pbiiv^t^chef de cpnciUer deux opinions qui pa- 
roissentsi.opposi^s.. . 

• '.Paul Man uce. pretend que les rois^ les con- 
suls, et les cen^^rs, avoient, a la verite, le 
^t^it: de proppsi^r, a Fassembl^e du peuple, 
ceux qu'ils trouvoient dignes de rem'plir les 
plaices vacantes dans lesenat , mais que le choix , 
entr^ ces candidats, appartenoit au peuple, 
dont cependant les. suffrages devoient etre ren- 
ferm^s parmi ceux que ces xnagistrats leur 
avoient proposfe : conjecture dautant plus 
foible , quelle nest soutenue daucune preuve, 
si on ne prend pour preuve Fusage oil ^toit la 
jT^publique, de n'admettre aucun magistral que 
par la voie de I election. Ce n est pas qu on ne 
puisse dire que le peuple etoit cense, en quel- 
que maniere, ouvrir les portes du senat a ceux 

24- 
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qui, par ses sufiPrages, etoienV ^efV^SBti^ ina*- 
gistratures curules , parce que ceux qui ^toient 
revetus de ces grandes dignit^s , non seulement 
avoient entrfe aii s^hat pendant leur aunee 
tfexercice , mais conservoiefat encore ce droit, 
quand meme ilsn'^toient pliis en charge : et IcJs 
censeurs , quand ils rcmplissoient les places va- 
cantes dans le s^nat, ne poi]h^oient se dispenser 
alors de les inscrire les premiers, et chdcun sk 
leur rang, dans le role etla' matricule des s^ 
nateurs. Et cest peut^tre de cette 6sp6ce par- 
ticuli^re de tiroitilu peuple , qu'on doit ent^iidre 
ce que Canuleius et Cic^ron ont rapport^, en 
termes trop gen^raux ^ du pouVoir du peuple 
dans la nomination des s^nateurs. 

Cest ainsi quen usa le dictateuf M. Fafoiils 
Buteo , pendant la seconde gueire puniquel , et 
dans une conjoncture extraordinaire , ou il fut 
oblig6 de faire la fonction de censeur. Apr6s 
avoir appell^ les anciens s^nateurs , chacun par 
leur nom, ilnomma , pour remplacer les morts, 
premidrement ceux , commedit Tite-Live, qui, 
depuis la censure de L. Emilius et de C. Flami- 
nius , avoient exerc6 quelque charge curule , et 
qui n avoient point encore et^ inserts dans le 
role des senateurs, quoique, par leurs charges, 
ils eussent entree dans le s^nat. (i) Recitato 

(i) Tit. Liv. lib. XXIII, cap. a3. 



AU M^MOIBE. 373 

vetere senatu, indi primum, inde mortuorum to- 
cum legit y qui post L. Emilium et C. Flaminium , 
cemoreSy curulem magistratum cepissent, necdum 
in senaium lecti essent. etc. 

Mais c est de cet exemple m^me , dit TauteuFj 
du M^moire, et de la censure dun dictateury 
quon doit inferer quil n y avoit point, aRome,^ 
de voie commune et reguliere, pour remplii; 
les.pertes que faisoit le corps du senat, puis^ 
qu on a eu recours a cette puissance extraprdir 
naire du dictateur, 

On peut rdpondre ^ que c est; au contraire , 
parce que cet exemple est extraordinaire et sin- 
gujier, qu'on n en peut rien conclure contre la 
possession ou ^toient ies censeurs de nommer 
seuls Ies senateurs. Pourroit-oi^ dire , avec le 
moindre fon dement, que ce netoit point un 
usage commun et r^gulier, dan^ la republique, 
dene tirer jamais Ies tribuns du peuple que du 
corps des plebeiens, parce quune seule fois, et 
sous le consulat|de L. Valeriuset de M* Hora- 
tiust, on vit, dans le tribunat, Sp. Tarpeius et 
A. Haterius, tons deux patriciens, anciens ser 
nateurs, et meme consulaires, que le. senat 
avoit eu Fadresse de faire elire , pour traverser 
Ies mauvais desseins des autres tribuns. Duos 
etiam patricios , dit . Tite - Live (i), consular 

. (i) Dec. I ; lib. lit, cap. 65. , ' i 
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resque , Sp. Tarpeium et Aulum Haterium coop^ 
tavere. 

Certainemeht il n y a point d'fitat si attache 
a la forme de son gouvernement, qui , dans de 
certaines conjonctures, ne soit oblig^ de sonf- 
frir divers chahgemens. Telle etoit alors la si- 
tuation de la republique Romaine ; qtiatre 
grandes batailles , perdues contre les Carthagi- 
iiois, en avoient epuise le plus pur sang. On 
regrettoitparticulierement, ditTite-Live , qua- 
tre-vingt citoyens, partie senateurs, partie qui 
avoient rempli des magistratures, k la sortie 
desquelles , et dans le premier cens qui se se- 
roit fait , ils devoient ^tre inscrits au nombre 
des senateurs. Les soldats manquoient dans 
rfitat ; on avoit ete r^duit a enrdler des escla- 
ves, et Annibal etoit aux portes de Rome. Le 
peu de senateurs qui restoient, accables du 
poids des affaii^es, demand^rent des coUegues , 
et quon remplacjat les senateurs qu'on avbit 
perdus dans cette cruelle guerre. Apparemment 
que les deux derniers censeurs , L, Emilius' et 
C. Flaminius , ou avoient p^ri dans ces san- 
glailtes batailles , ou etoient hors de charge. II 
ne restoit de ressource , pour suppleer au de- 
fkut des censeurs, que dans la personne de 
M. Junius Pera, alors dicta teur, et dont il 
semble que la dignite renferm&t^tt^inemnieiat 
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ks autreS emploisde la republique. Mais comme 
ce grand magistrat ^toit alors ^loign^ de Rome , 
et qu'il commandoit Faraiee qui etoit opposee 
a Annibal , on ordonna a L. Terentius Varro , 
premier consul , de se rendre a Rome , et de 
pommer un second dictateur, qui put faire, 
en cette occasion , la fonction des censeurs ; et 
on convint , pour conserver , autant qu on 
pourroit, Fancienne forme du gou vernement , 
que ce consul ne nommeroit que celui de tons 
les censeurs veterans , qui se trouveroit alors 
le plus ancien ; en sorte que lorsque Varron 
nomma pour dictateur M. Fabius Buteo, ce 
fut moins un dictateur qu'il donna a la re- 
publique, que le premier et le plus ancien des 
censeurs. Et , pour faire connoitre a ce nouveau 
magistrat, qu il n avoit de dictateur que le nom , 
on lui interdit expressement la nomination d un 
general de la cavalerie , droit inseparable de la 
dictature, dont cet officier etoit regarde comme 
le lieutenant. 

Tite-Live(i)rapporte que ce dictateur, apr^s 
sa nomination , etant monte a la tribune aux 
harangues , declara hautement a Tassembtee , 
quil ne pouvoit approuver, quil y eut en 
meme temps deux dictateurs: ce quon n avoit 

(1) Dec. 3; lib. Ill, cap. 7, 
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jamais vu dans la r^publique, ni qu'on Teiit 
fait dictateur, sans lui laisser la liberte de iH>m— ' 
mer le general de la cavalerie ; qu il n etoit pas* 
moins extraordinaire qu'on neut nomme quun 
seul citoyen pour faire la fonction des deux: 
censeurs, ni que cette dignite, centre Tusage ^ 
futconfereie, deux fois^, a la mem€ personnc;^ 
que^ cependant, malgr^ cfes irregularites , il 
tacheroit dapportcr , dans ladministration de 
sa charge, un juste temperament, et autant 
que le pourroient permettre le malbeur des 
temps , la fortune pr^sente , et la necessity des 
affaires. 

' Ce dictateur nomma, ensuite, cent soixante- 
dix-sept citoyens pour senateurs, en commen- 
Qaht, commenous venons dele dire, par ceux 
qui avoient remplides dignites curules; et il fit 
un choix, dit Tite-Live, qui fut egalement 
approuve de tons les Ordres de la republique : 
Centum septuaginta septem cum ingenti approba^ 
tione omnium, in senatum lectis : preuve que ce 
choix etoit son pur ouvragie; car si la nomina- 
tion des senateurs avoit dependu des suffrage^ 
de la multitude, (j'auroit ete bien en vain qu on 
auroit donne des loiianges au dictateur , sur 
un choix qu'il n'auroit point fait. Et, pour preuve 
que le blame tomboit , comme la louange , sur 
ce choix des censeurs, on s<jait qu'Appius Glsiu- 
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dius et C. Plautius , son coUdgue dans la cen- 
sure , ayant rempli les places yacantes , dans le 
senat, de fils daffranchis, G. Junius Bulbulcus 
et Q. Emilius Barbula , consuls de Tannee sui- 
vante , indignes de ce que ces censeurs avoient 
deshonore , par leur choix , une compagnie si 
respectable , casserent cette election des cen-^ 
seurs; et, sans avoir ^gard a laderniere nomi- 
nation, firent appeller, tout de nouveau, les 
s^nateurs^selon Tancien r6le, et dans le meme 
ordre qu'ils se trouvoient inscrits avant la cen- 
sure d'Appius et de Plautius. Ni Fabius Buteo 
ne meritoit les louanges qu on lui donna , ni 
Appius Claudius et Plautius, la honte oil ils se 
Tirent exposes, si la nomination des nouveaux 
senateurs avoit dependu des suffrages de la 
multitude. 

On vient done de voir , que Fexemple singu- 
lier de M. Fabius Buteo , nomme pour remplir 
les places vacantes dans le s^nat , ne tire point 
a consequence contre le droit oil etoient les 
censeurs defaire cette nomination. Etsi onex- 
cepte ce seul fait^ et tout ce qui se passa dans 
les temps tumultueux des Gracqucs et pendant 
les guerres civiles , on ne trouvera point que , 
depuis la fondation de Rome, dautres que les 
rois, ou les consuls, et les censeurs qui leur 
avoient succede dans cette partie du gouverne- 
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ment^ ayent jamais nomm^ ceux des citoyens 
de la r^publique , qui devoient remplir les pla- 
eesTacantes dans le senat 

J ai excepte , de ma proposition g^n^rale, le 
tribunat des Gracques , dont Cams, le cadet, fit, 
dit-on , entrer un grand nombre de chevaliers 
dans le senat ; d autres attribuent cette nomi- 
nation extraordinaire a Livius Drusus, autre 
tribun. U y en a m^me qui pretendent, qu'il 
n etoit alors question que de magistrats parti— 
culiers , qui devoient rendre la justice au peu* 
pie. Je nentrerai point dans cette question, qui 
meriteroit une dissertation particuli^re. 

Je me contenterai d observer que Sylla et 
Marius, chefs de la premiere guerre civile, rem- 
plirent le senat de leurs cnSatures ; que Jules- 
Cesar porta encore plus loin son usurpation, et 
qu il y fit entrer non seulemeiit les enfons des 
affranchis, mais encore des barbares, et meme 
des charlatans et des devins ; que les triumvirs, 
ensuite , apres avoir epuise ce corps si respec- 
table par leurs cruelles proscriptions , le rem- 
plirent, aleur tour, de leurs Satellites; en sorte 
quapr^s qu Auguste se fut defait de ses deux 
coUegues dans le triumvirat , le senat se trou- 
voit alors rempli de plus de mille s^nateurs, la 
plupart indignes de cette grande place , et que 
Fargent et le crime y avoient fait recevoir. Ce 
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prince, se voyant mattre absolu de rempire, iie- 
solut de purger cette iUustre cotnpagnie de tant 
d'indignes sujets : Senaiorum numerum, dit Sue- 
tone, deformiset incondiiaturba^erant enim suprft 
fnille etquidam indignissimiy etpost necem Ccesaris 
pergratiam etproemiumaUecti, quos orcinos^ d'au- 
tres disent abortivoSy vulgus vocabat , ad modum 
pristinum et splendorem redegit. Auguste , apres 
avoir chasse du s^nat ces hommes indignes^ 
permit, a ceux des senateurs, qui restoient^ 
den nommer chacun un autre. Mais, comme il 
ne fut pas content de cette Election, ouTamitie, 
les liaisons du sang, et peut-etre Finterfet, eu- 
rent plus de part que le merite, il fit un second 
choix dans Ifequel il ne consulta qu Agrippa : 
(i) Duabus tectionibus^ prima ipsorum arbitratu, 
quo vir virum legit; secundd, suo, et Agrippce ^ 
preuve que ce prince avoit rappelle, a lui, lau- 
torit^ qu exercjoient auparavant les censeurs , 
les consuls , et les rois de Rome. 

Ses successeurs a lempire regard^rent Fau- 
torite des censeurs , comme fajsant partie de la 
dignite imp^riale ; et Decius nommant Valerian 
pour censeur, et lui expliquant tous les privi- 
leges et les droits d un emploi si eminent, Va^ 
l^rien, en habile courtisan, lui repondit que 

(i) Suet, in Angusto, cap. 35. 
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ces droits n'appartenoient qua rempereur i 
(i) H(ec sunt propter quce augnstum nomen tenetis,, 
apud vos censura desedit, non potest hoc implere 
privatus. 

Passons a la seconde question qu on nous a 
faite. On demande pourquoi le senat netant 
compose que de patriciens alors , c est-a-dire 
au moins , a ce que pretend Tauteur du Me- 
moire, dans les quatre ou cinq premiers siecle^ 
de larepublique, il se trouvoit des patriciens 
senateurs^et d'autres patriciens simples parti- 
culiers, et qui ne participoient point a cett^. 
dignite. On veut scavoir si cette distinction ve-: 
noit par succession et de primogeniture , ou si 
le choix des s^nateurs dependoit absolument 
des consuls, et depuis des censeurs. 

Pour repondre a cette question, il faut se 
souvenir de ce que nous avons rapporte, apres 
Tite-Live, de Tinstitution des premiers sena- 
teurs. Romulus , selon cet historien , n en cr^a 
que cent , soit que ce nombre , dit-il , lui parut 
suffisant, soit quil n'en eut trouv^ que cent 
qui eussent les qualites requises pour entrer 
dj^ns le s^nat : Sive quia is numerus satis erat, 
sive quia soli centum erant qui creari patres pos^ 
sint. Tite-Live ajoute, quon appella ces cent 

(i) Trebellius Pollio, in Valeriano , cap. a. 
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^enateurs pires^ comme un titre respectable, 
€t leurs enfans et leurs descendans patriciens: 
Patriciique progenies eorum appellati, origine de 
lai premiere et de la plus pure noblesse parmi 
lesRomains. Qiielques auteurs pretendent, que 
ces premiers patriciens portoient^ sur leurs sou- 
liers , des croissans ; d'autres disent la lettre G , 
pour marquer qu ils descendoient des cent pre- 
miers senateurs. Ces enfans et ces descendans 
des cent premiers senateurs se uiultiplierent 
bientot, et produisirent difieretites branches 
de patriciens. C'est de ce corps seul qu on tira 
d'abordles senateurs, les pretres, et touis ceux 
qui avoient la principale intendance dans les 
affaires die la religion. Mais ces emplojs, et sur- 
tout la dignite de seuateur, ne venoient point 
a titre de succession. U falloit, a la verite , etre 
patricien , pour etre si^nateur : mais, comme le 
liombre des patriciens exceda bientot celui qui 
etoit fix^ pour composer le senat , tons les pa- 
triciens ne pouvoient pas etre senateurs, comme 
nous voy ons que tous les nobles Venitiens ne sont 
pas senateurs, quoique, pour pouvoir etre elu se- 
nateur^ il faille etre reconnu pour noble Veni- 
tien. Ainsi il ne suffisoitpas, a Rome, d etre pa- 
tricien pour avoir entree dans le senat. La nais- 
sancedonnoit la premiere de ces qualites ; mais 
il n y avoit que le m^rite qui procurat la se- 
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conde. II falloit , pour etre re<ju dans cette aix*- 
guste compagnie^ avoir donne des preuves ecla»- 
tantes de sa valeur a la guerre, et dans des 
temps de paix, de sa capacite dans la conduite 
des affaires. Le choix que faisoient les rois, des 
senateurs , prouve que cette dignite ne depen*- 
doit point d une succession lineale et agnati-s- 
que. Bientot meine , et sous les rmsf de Roflie^ 
on ne s attacha^ plus si scrupuleusement an 
sang de ces premieres families patriciennes; e^, 
$'il se trouvoit, a Rome, quelque Stranger, oil 
quelques pleb^iens distingu^s par leur merite^ 
on faisoit 1 etrahger d abprd citoyen : et, pour 
donner ensuite aux uns et aux autres entree 
dans les^nat^ on les d^claroit patriciens. Gest 
ainsi qu Ancus Martins , quatrieme roi de Ro*- 
me , pr^venu en faveur du merite et de la va-*- 
leur d un Toscan , appell^ Lucumon , le com- 
bla d'honneurs : on la vu d'abord general de la 
cavalerie, ensuite patricien, et xlepuis s^nateur. 
Cetoit pour ne pas violer ouvertement Fusage 
ou Ton ^toit, de n'admettre dans le s^nat que 
les descendans des cent premiers s^nateurs, 
qu on donnoit ades Strangers ou a des pl^beiens 
le nom de patriciens. Le meme Lucumon, sousu 
le nom de Tarquin TAncien , etant depuis par- 
venu a la couronne par la faveur du peuple^ 
pourse conseryerson affection, tira, tout a la 
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fois , de cet Ordre , cent senateurs, dont il aug- 
menta le corps du s^nat ; et, a I'exemple d'Ancus 
Martius, il se contenta, pour adoucir ce qu une 
.pareille nouveaut^ pouvoit avoir dodieux aux 
yeux des oatriciens , d en donner le nom a ces 
pleb^iens, comme des lettres de noblesse. 

Patricios fecit y dit Tite-Live, et in senatcfrum 
numerum cooptavit. Ce prince pouvoit bien, si 
. on veut , associer ces pleb^ieos aiix privileges 
des patriciens , et les faire entrer dans le senat; 
.mais il me semble quil ne pouvoit jamais feire 
patriciens, qest-a-dire, declarer descendans 
des cent premiers s^nateurs, ceux qui neh. 
^toient point issus, et qui n'avoient qu une ori- 
gine basse et obscure ; et, quelque etendue qu on 
donne a Tautorite des souverains , on persua- 
dera difficilement quils puissent tout^a^-coup 
arreter un sang roturier daAs les veines d'un 
plebeien , et y en substituer un plus noble et 
tout nouveaui. Aussi, comme ces pl^beiens n'^- 
toient patriciens que de nom, et paruneesp^ce 
de fiction de la loi , on les appelloit peres ajou- 
t^Sy oil patriciens de moindre condition : patres 
conscriptij minorum gentium. Au lieu que les fa*- 
milles qui descendoient des cent premiers s^na-s 
teurs , et les v^ritables patriciens prenoient la 
quality de majorum gentium, c'est-a-dire, de 
grande et d'iJlustre Maison : ce qui revient a ce 
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que nous appellous, en France, la haute no- 
blesse, optimates, quoiqu'il ne soit pas aise de 
definir^aujourd'hui, si ce litre, dont tant de 
gens se parent , consiste dans une noblesse si 
ancienne , que Forigine en soit inconnue , ou 
dans des dignites actuelles qui supposent, mais 
qui ne prouvent pas toujours une veritable 
noblesse. 

Ges distinctions cesserent, parmi les Ro- 
mains ,. peu apr^ 1 expulsion des rois. Deiiys 
dHalicamasse pretend que les plebeiens, se pr^ 
valant de Fexil de Coriolan, vers Fan 260 de 
Rome, s'introduisirent dans le s^nat , et parta- 
jg^erent, avec lespatriciens, les dignites qui, aii- 
paravant , etoient attachees au premier Ordre 
de la republique; dautres auteursreculent Fen- 
tree des pl^b^iens dans le senat , au temps de 
la creation des decemvirs, c est- a -dire, vers 
Fan 3o i de Rome , et cinquante-six ans seule- 
ment apr^ Fetablissement de la republique. 
Depuis ce temps-la , on ne tira plus son rang 
et sa noblesse que du droit des images , cest-a- 
dire , des charges curules , qui etoient entrees 
dans chaque famille; et un citoyen, quoique 
pl^beien dorigine, ne laissoit pas de passer 
pour tr^s noUe, si ses ancetres avoient et6 re- 
vetus des principales charges de I'^tat. 

Rome , qui d abord n avoit connu que deux 
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$Qrtes dfi ckoycns^ae trouva alow dlvis^ en 
txQMA Ocdres difiGsreas \ quAusonQ a compris 
daoa ce Ters : 

IS^arlia Roma triplex: equitatu, plebe, senatu. 

Ivids cbeyaliers drig^iiiaireiliei>t f^HSoient par- 
tie du peuple ; mais cen ^toit la paptie la plus 
coasiderable^commeles senateur& itoient iiris 
du corps des patriciens, et par \evLr dignite se 
trouvoient les premiers de cet Ordre. Mais, 
apres que toutes les dignites de la republique 
furent devenues commmi^a eutre to as les ci- 
toyens, le bien seul en fit iasensiblement toute 
la difference; on determina quel bien devoit 
avoir un citoyen, pour etre compris dans le role 
des chevaliers , ou, ^tant chevalier, pour pou- 
voir etre ^lu senateur. Senatorum gradum, dit 
Seneque, census ascendere facit. Les patriciens 
furent compris dans ce reglement , comme les 
autres citoyens ; et, quelque merite quils eus- 
sent dailleurs, cetoient lesbiens dela fortune 
qui decidoifent de leur rang. Les jeunes patri- 
ciens, qui se trouvoient riches, etoient d'abord 
compris dans I'Ordre des chevaliers, dou les 
censeurs tiroient ensuite les plus dignes , pour 
les elever a la dignite de s^nateurs; et les pau- 
vres patriciens, qui n avoient pas assez de bien 
pour etre compris dans FOrdre des chevaliers , 

3. a5 



•n 



386 Rl^PONSE AU Ml^MOIRE. 

ou pour £tre admis dans le s^nat, demeuroient 
confondus parmi le petit peuple, pendant qails 
Yoyoient de riches pl^b^iens, avec Fanneau dor, 
en quality de chevaliers , ou , revetus du lati- 
dave, remplir les places vacantes dans le s^nat : 
Senator non es, dit Onuphrius Panuinus, ergo 
eques, aut de populo : neque senator^ neque equeSy 
quamvispatricius, ergo depopuh; ordo enimprce- 
tered, nullus superest 
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.p0&, €iX fiaiit autemer Isa pn8e:d'ar(ns» par k^eoac, 
p. 3 SI. ,11 Sorce AmtdAne de lei^er le ei^ge.d6:llIodend , 
>p. Sa6. U Je menage. dans la siiite,' p. 33o. Ayant .^^ 
]cr»§. consul par ^a .ccfliiite ^qu'^Mi ^oit^ a tRoi^e^ ^ sks 
ajPtt^, et par tes biigu/Bs «de Gio^dn^ id paurAiit la 
wes^feaooe delaapoiprt de soki pege^ ^et fait condainnftr, 
<pAr dbfaut, tous ies)CQiljur£s a pei^dne ia vit, p. SSig. 
Al.fie peceocilie amc Antdine^ p. 34 '•^'^^'^^^^ d/e ces 
•4^ux .f;etteraox9 et tie partagp qu'iis SonC 4e rempire 
avec Lepidus, p. 343. Cruelles proscriptions^jp. 345. i^ 
^ asvi desioffoes 4e LepUUis lOi d'iinrtoitteqpiMir jfairep^ 
nfr lal ponjttTQs et lours pantiisaD^, P* H7> ^ 9<^ deficit 
ensitito de LqjMdtia , ^c;iie fpr 'A^^wm H fafl»eii8e !»« - 
:ti>iUe (fActium ^tA raite AiWBja jseul mater e de AoiiU'em- 
pise ftomain^ p. 3S<l. 

CU>0iiT9, acottie 4'ientreiew ah consmkeccie criminal 
avoe Ja feiODie de <^saF, e^ jrtwyof e aiiaMis, p. a;34- 
U devient txibun da^peuple^ tet^serveo^eid^ fiieseron 
qu'il fait exiler, p. :i38. 

CiCERON. Se declare pour la loi Manilla^ p. i55. II de 
couvre la conspiration de Catilina , et se fait nommer 
consul, a Texclusion de ce Romain , p. I'^o. II decou- 
vne 4es de^teitis aiabii^ettK de ftnUuis; et par s<AO)ba- 
bileA^ et aon dloqtMeoce, i| fiik rejeltfer la loi de Ce 
.trjibau, du «ii}et df^ .teivos de c^mquete^ p. i83. l\ 
s'instruit plus a fond de la con!ipirai4on d$ GaUliii)* • 
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> p. tgi. II accost GatHina e» plein i€tM^ p. aoo. II 
fait condamaer ^ mort ies chefs de la coD$piradoii , 

. et dissipe enti^'^menticette^fectioDy p. aio. Son exil ^ 
p. 042* SoQ rappel) p. a44- U assiste \e jeune G^sar cle 
soft cridtt dans le senat , p. 32 1. II lui feit obtenir le 

. €onsQlat, p. 338. II estsacrifid, par Gdsar meme^k la 

- kaine d'Antoine , p. 34^. 
CxKHA. (.Coro€l]U8 ) vcut aboHr Ies lois-de SyHa, p. 47* 

. Hest Gontraint de cMer au parti contraiFey etde sor- 
tk* de Rome, p«; 5i. II est declare dechu du titre de 
Cito^eD , et de la digiiit^ de consul ^ p« Sa. II se met a. 
la t^te d'un puissant parii, p. -53. II •re90it. Marias 

,dan8 son arm^e et assiegeRome, p. 61. U oblige. le 

. senat a trailer avec lui , et k le reconnoitre pour con.- 
sul) p. 67. U entre dans Rome, ou son armee. feit 
d'borribles massacres , p» 68. II est tue dans une se- 
dition , p. go. 
Gbassus (Marcus Licinius) l^ve un grand nombre de 
troupes pour Sylla, et partage avec lui Ies peiilset la 
gloire de la^arre, p. 92. U s'enrichit des^ confisca- 
tions dont Sylla dispose en sa fiiveur, p. ii8. II d^it 
SpartacuSy p. i43. II obtient le consulat et le triom- 

•■ phe, p. 145. Ses liberality ^ses richesses, p. i48> D 
s'unit etroitement avec Jules-Gdsar, p. !ia7« U est tue 
dans la guerre contre Ies Partfaes, p. aSo. 



D. 



DausiTSy tribun du peuple, est assassin^ dans son tri- 
bunal y pour avoir voulu feire donner le droit de bour- 
geoisie aux peuples du Latium , et renouveller Ies lois 
des Gracquesy p. 27. 
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F. 



FiMitiiik 9 lieutenant de Valerius Flaccus, tue ce genls* 

ral, et se fait prater serment par toute Faring , p* &>• 

Ses ayantagea «t^ Mithridate, Und* $e yoyant aban- 

donne de 9es .SQldata,il se passe son epee.au travers 

^ducorps^p. 89. . 

Fv&ms, s'etavtt oppos^, pendant son tribuQajt, au rap 
:pel.de..M€!(eUu8^e8t wis en pieces par le peuple, 
p. 17. . ' 

G. 

■ 

Glavgia, se ligue avec Marias et Satuminus, pour per- 
dre Metellu», p.' 8. U est assomm^ par le peuple ^ 
coups de Mtons et de pterres ^ p. i5. 

L.- ' ■'• - ' 

LsMDtrs (M. £intUuis) entreprend de se rendr^ mahre du 
gouTernement 9 p. raS. 11 est cr^* premier consul ^ et 
se declare pour le parti du peuple, p. 136. ILl^e^ dans 
la Gaule Cisalpine, une puissante armee, avec iaquella 
il Vient camper aux portes de Rome, ou il est.defait 
par Gatulusy p. 128. II se retire dans I'isle de Sai*dai- 
gne, et y meurt, p. lag. 



M. 



Maeivs (Ga'iiis). Ses vicioires contre les Cimbres ,et le& 
Teutons, p. a. Jaloux de la reputation et da credit 
de Metellus , il vient a bout de le faire exiler, p. 9. 
11 sort de Rome, apres le rappel de Metellu^, et va 



trouver Mithridate, p. 17. A son retoar, ii retrouve, 
a Rome, peu d'amis, et encore moins de considera- 
tion, p. 19. I] veut faire 6ter a ce consul le comman- 
deiQenc des arto6e6 contre Miti»ri4aie , p/!»r. Tti* 
muile<arriv6 a ceite dfCoaMoti , e« iiia6sa<Fe'de>plasieups 
-tilQrysem^ p. 3S. ll-^ost oonirai«t de ft'edfeir^ de 60v- 
^ -de Rome y p; 4^. II eft ^ledar^ enn^mi du fie«i)^ 
Romain, et sa t^te est mise a prix, p. 44- OinigM^ 
f}a'41 essuye dans da ftiite, p. 55. Ii enveye offirir ses 
services k Ginna;<«t pl«isteurs' sokJats Romaias qui 
avoient servi sous lui , embrassent le meme parti , |>. 5p. 
11 rentre dans Rome, ou il e^erce de crueiies yengean- 
ces, p. 68. Sa mort , p. 74* 

M^ftiv^^fife de iCa^ufMafiiuB, est e«i^o|^ idma^ Ja di8«- 
: grace de >soq pdne, p. 44' >^^^ ^w^^ des fmmm^ 4e 
Mandrestal , p. S^ Apces la Htort de ;Sop pere, i\ 
s'unit etroitement avec Cinna, et exerce dans Rome 
de nouvelles cruautes , p. 77. II renouvelle son al- 
liance avec les Samnites, qui se declarent en sa faveur, 
^* jgSw II eat .fiutcMsui, p. gg. U perd la tfttatUe 
.comre Sflld,.ei>s'(eQl'emue'daDslVenestQ,|). ido* i4tfes 
la prise. de cette place, n'aryajat .ptt sr'ftcfaapper parades 
conduits aouterrains , ii ae doime ja mort, p. 1 ii. 

MuitPLA (Lucius) preiire de Jupiter, rest fait consid en 
~ia place de fiiona, |>. 5s. Use drmet.du ooinsulat; 
p. 67. Sa mort, p. 69. 

Metellus, est exile de Rome par les brigues et les ca- 
bales de Marius , p. 7. H Gxe son s^jour dans I'isle de 
Rhodes, p. i3. Son rappel,p. 17. 

Metblxus ( GeciUiK )• Pourqubi siimmnine ie Pienx , 
p.' 16. M'ayant pu yeliir-a bout 4e faire avec sococs 
lafjiierre k Marius, et voyanc ies>aflraii«8 de Jlome 
desesp^rees, ii se bannit de sa patrie, et se retire sur 
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l^tbtei de Ligorie, p. 68. II atcrehe a %l!a un corps 
coiisidersibie dt troapes* , p. 9^. tl ^ilte eh pieces 
l^aroide de CariK^n^t de Nofbanus^ p. loS. 
MiTHRiDATE, catacft^Te de cc prince et ses conquke^^ 
p. 3'2. Apres avoir perdu presque tous ses avantages , 
il fait la paix avec Sylla^^ p. 84. H reprend les amies 
traite avec Sertorius, p. i36. 



P. 



PEftPEiTNA, 8e retire en Eispaglie; Kv€fc les debris des 
troupes de Lej^idus-et de Brutus , p. 1 3i. 11 est abah- 
donne de ses soldats qui levent leurs Enseignes, et le 
contraignent dese joindre^ Sertorius^ p. 182. II fait 
assassinerce general dans un festin, p. iSg. Pompee 
lui fait cooper !a tete , p. i^o. 

PoMp£tiGr3 (Gmeitis) connu sousle nom-du grand Pompee, 
'embrasse i« parti de Sjlla, Ses premiers exploits, 
p. 93. il d^f^t huit legions du pairti de Mariu9 , 
p. iO!2. 11 tm^yi eh pi*^ces, proche de Clusitii^ ; tingt 
mille homfiie^ du menie parti, p. 1 65-. II «9t errtoye, en 
Espagfi^^ contire Sertorios, p. \3^. Apr^ quelques 
^manvais succes, il tafet fin a cettei^rne, et feit coti- 
per %a ifete kPerpenna, p. tH^^, En revenant d'Espa- 
gne,il defait les restes da paitt-d^ Spartacus, p. i^^, 
11 obttent ie consnlat et le triompbe, ibid: l\ ter- 
'mineta guerre contre les pirates, p. i5o. II passe en 
Asie, poor prendre le commandenient de la guerre 
contr6 Mflbridsrte, p. i54. Enfrcvue avec Loaillus 
qui commandoit les troupes Rofmaines , et reproches 
que ces deux generaux se fcmt redproquement, p. i56. 
II i^vient a Rome, vainqoenr de Mitliridate et de 
Tigrane , p. 2 1^. 11 s'unit ^troitcment avec Cesar, et 
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fiootient; avec chaleur^ sjbb pret^ittons, p. ^^ II derieEtt 
ennemi irrecondli£d)le de Cesar, et preiid contre lui 
le commat^dement des armies, p. 256. U perd la bai- 
taille de Pharsale ^ «t peril en ^gypte > p« 2O8. 



R. 



RuLLr8(Publiu8 Servilius) tribun da peuple, couvreses 
desseins ambitieux, du projet d'une loi, favorable au 
peuple, toucbant le partaf;e des terres de conquetes, 
p. 1 7 5. Gceron, par son babilete et :8on Eloquence, 
vient a bout de faire rejetter la loi, p. i83# 



S. 



Satubninus s'unit avec Marius et Glaucia, pour perdre 

Metellus;, p. 7. U fait poignarder Nonius, qui lui 

. avoit ete prefere dans .Fdiection de^ ti^ibims, et se fait 

nommer en sa pls^ce , p. 8. II fait exiier Metellus , 

p. 12. Ses cruautes le r^ndent odieu^* U est assommiiik 

• coups depierres et de b4ton8, p. i3 et suiy. 

SisNAT. Le refus qu'il fait du droit de bourgeoisie au^ 
peuples du Latium, donpe lieu a la guerre sociale, 
p. 23; II se relacbe de sa premiere ferinete , p. 3o« 
. U declare Marius et ses partisans^ «nnemis du peuple 
Romain, et met leurs tetes a prix, p. 44* U declare 
Cinnadecbu du titre de citoyen, et de la dignite de 
consul, p. 52. II est contraint de traiter avec Marius 

- et Ginna , et de rendre, k ce dernier, la dignite de con- 
sul , p. 67. II fait rappeller Giceron de son exil , 
p. 244* n def(^re a Pompee le consulat, san^ lui don- 
ner de coUegue, p. 2S2. II declare Gesar ennemi de 
la r^publique, p. 261. II lui decerne ensuite des bpn- 
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neors extraordinaires, p. 270. Apres la molt deJCesar, 
il prend un milieu entre les conjures et les amis du 
dictateur, p. aSo. 11 autorise le jeune Cesar k faire la 
guerre k Antoine, p. 3a3. 11 declare Antoine ennemi 
de la republique , et ordonne a Decimus-Brutus de le 
poursuivre, p. 332. II revoqueies arrets qu'il avoit 
rendus contre Antoine et ses partisan^ . p. 34o. 

Sertorius (Quintus) arme pour le parti de Ginna, 
p. 5i. Avis qu'il donne, a ce general, au sujet des 
ofFres de Marius, p; 60. U se rend mattre d'une par- 
tie de FEspagne, p. 98. Les soldats de Perpenna 
forcent leur general de se joindre k lui^ p. i32. Son 
habilete dans la guerre lui fait remporter plusieurs 
avantages sur Pompee^ p. i33. Sa reputation engage 
Mithridate a traiter avec lui, p. i36. II est assassine 
dans un festin, p. iSg. 

Spartagvs, gladiateur, se met ^ la tete d'un grand nom- 
bre d'esclaves fugitifs, et remporte plusieurs victoires 
contre les Romains, p. i4o. II est defait par Grassus^ 
et tue dans une bataille, ou il vend cfaerement sa vie, 

. p. 143. 

Sylla. Son habilete dans le metier de la guerre /p. ao. 
II est fait consul, et on lui decerne la commission de 
faire la [guerre a Mithridate, p. 32. II refuse de ren- 
dre le commandement des armees a Marius, qui 
s'en etoit fait donner la commission , p. 38. II entre 

' dans Rome avec son armee , et en chasse Marius et 
ses partisans, p. 4^* H abolit plusieurs lois, et en 
fait recevoir de nouvelles, p. 44* Hf^it declarer Ma- 
rius et ses partisans ennemis du peuple Romain, 
ibid, Ses plaintes au s^nat , au sujet des cruautes 
de Marius^ p. 72. Apres avoir remporte plusieurs 
avantages sur Mithridate^ il fait la pais avec ce prince, 



